Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



* 



■■r 



••»• 












•Ji 




■m 



i^^ 



^:/^:. 









^■•f 



J 



*' •.♦■...<'-■.', 



LA VIE 

DU CHANCELIER 

FRANÇOIS BACONj 

Traduite de V Anglais, 




A AMSTERDAM. 



M, D C C. L V. 



t-'.v ■ 



♦■ " 




L A V I E 

DE 

FRANÇOIS BACON, 

CHANCELIER D'ANGLETERRE. 

Af une Loi des anciens 

1 Egyptiens , le caraâete 

y & les aftions des mores 

étoient fournis à un examen fb- 
lemnel , après lequel les Juges 
commis à cet eftèt , pronon- 
çoiene les peines où les recom- 
penfes dues à la mémoire dix 
défunc. Rien ne mettoic à l'abri 
de cette dernière épreuve Se de 
ce jugement impartial , ni la 
haute naiflance , ni les dignités , 
ni les caleos ; les Rois même^ 
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2. 'La Vie du Chancelier ' 
y écoient afTujeccis. Cet ufag^ 
écoit fans douce , un puifTant 
aiguillon pour les belles âmes 
déjà portées à la vertu , ^ un 
frein redoutable pour les vicieux 
les plus abandonnés. Tout hom- 
me qui entreprend d'écrire la 
Vie d'un perfonpage illuftre dont 
la mémoire mérite de pafTer à 
la pofterité , doit toujours avoir 
devant les yeux une Loi fi fage* 
Il doit , comme devant les Juges 
d'Egypte^rapporterles vices&: les 
défauts aufli bien que les pcrfe- 
âions &: les bonnes' qualités du 
mort, fepropofant par ce double 
exemple du bien & du mal, d'in- 
ftuire les vivants & de les rendre 
meilleurs:& quoique THiftorien 
s*arrête naturellement avec corn- 

f' )laifance. fiir les qualités bril- 
antes de fon Héros ; l'homme 
Citoyen qui veut être utile aux 
hommes ^ ne cherchera point 4 



François Bacon. 3 

^nllierm à diflimulerles taches 
de celui dont il écrit l'Hiftoire^ 
parce qu'il cft de l'intérêt du 
Public d'être informé des unes èc 
des autres. Oeft avec ces vues 
que f entreprends d'écrire la Vie 
du Chancelier Bacon. Je nç tai- 
rai point Tes défauts rû fès fau- 
tes , & je laiâG^rai au Leâeur à 
juger û (es talehs & fon mérite, 
ne doivent pas faire oublier quel- 
ues légères imperfeâions , àc 
es foibielTes ~inféparables de 
rhumanité. 

Nicolas Bacon , Père de ce- 
lui dont il s'agit , fut le premier 
Garde des Sceaux , revêtu de la 
dignité & du pouvoir de grand 
Chancelier ; il exerça cet em- 
ploi refpeûable durant près de 
vingt ans , fous le règne d'Eliza- 
beth. Ce fut un Miniftre très- 
fçavant , plein de fagefle & de 
vertu , qui fcrvit fon Pays avec 
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4 La Vie du Chancelier 
toute rintegrité d'un homme de 
bien , & qui conferva au milieu 
djgs honneurs ^ & dans une haute 
fortune , cette modération & 
cette {implicite dans les maniè- 
res qui foiM: prefque toujours 
^ornement &: Tappanage des 
grands hommes : il avoit époufé 
en fécondes noces , la fille du 
Sieur Antoine Cooke , Préce^ 
pteur d'Edouard VI . de qui les 
Jiiftoriens de ce tems^là parlent 
honorablement , comme d'un 
homme très-inftruit dans lés 
langues fçavantes \ ils font le 
même éloge de fa fille , à qui 
même une plume ennemie a 
reproché d'avoir traduit du la» 
tin , l'Apologie de l'Eglife An- 
glicane par TEvêque ^Sewell. 
Nicolas Bacon eut de ce fécond 

edeux enfanSjdontle plus 
quit à la Maifon d'York 
:rand le z 1 . Janvier I j 6i. 



'François BaCôn^ f 
Ceft celui dont j'écris i'Hiftoire* 
yil fut heureux de naître dans 
un fiecle où les Grands hono- 
roient les Arts & les Sciences 
qu'ils cultivoient alors autant 
qu'ils les négligent aujourd'hui , 
il apporta de fon côté une ap- 
titude &c une capacité merveil- 
leufe piour toutes fortes de con- 
noiffances utiles & agréables : 
cfprit vraiment original , bien 
différent des Sçavans ordinaires, 
qui ne penfènt &c ne raifonnent 
que d'après, leurs devanciers , 
Û fembla né pour donner le ton 
& la loi dans l'empire des Scien- 
ces , & pour être le précepteur 
de fon fiecle & des (iecles fui- 
vans. 

Le jeune Bacon donna de fort 
bonne heure des marques de Ces 
heureufes difpofitions. Il étoit 
encore un enfant , & déjà la 
Reine prenoit plaifir à conver- 



C La Vie du Chancelier 
fer avec lui , & à l'éprouver par 
èit^^ queftions j fes reponfes tou* 
jours pleines de bon fens &" 
de refolution plaifôient à Eli- 
zabeth qui Tappelloit en riant 
fon petit Garde des Sceaux : 
un jour la Reine lui deman* 
dant quel âge il avoit , le jeune 
Bacon lai répondit avec viva« 
cité : Madame^ je fuis né deux 
ans avant le règne fortuné de 
Votre Majeflé. 

Je n'ai fçû aucunes particula* 
rites de (on éducation , jufqu'au 
téms ou il fut envoyé à TUni- 
verfité de Cambridge, pour y 
étudier fous le Doàeur Whit- 
gift 5 depuis. Archevêque de 
Cantorberie. Il entra au Col- 
lège de la Trinité en 1J73. à 
Tâge de douze ans , il y fit des 
progrès fî rapides y qu'il eut fini 
le cours de feis études , telles 
qu'on les faifoit dans ce temps- 



P tançais Bacon^ 7 
ta , avant (a i ^^ année \ mais ce 
qui doit furprendre davantage , 
dès ce tems , il commença à en- 
trevoir le vuide & l'inutilité de 
la philofophie qui regnoit alors, 
& il conjeàura que l'édifice des 
connoifTances utiles , devoit être 
bâti (ur d'autres fondemens &> 
avec d'autres matériaux \ que 
ceux que l'on emploioit depuis 
plufîeurs fiecles : il ne dût cet- 
te découverte qu'à fon génie , 
& à fon difcernement fingulier. 
Qu'on fe tranfporte d^ns le tems 
dont nous parlons , on fentira 
quelle ftiperiorité d'efprit , &: 
quel courage il falloir pour vain* 
cre (eul , & fans guide , les ob- 
ftacles qu'apportoit à cette 
grande découverte un préjugé 
généraî. Ariftote avoit une au- 
torité defpotique dans les éco- 
les , où fes décifions étoient re- 
iïonnues infaillibles en matière 

A iiij ^ 



8 La Vie du Chancelier 
de raifonnement. Notre Auteur 
fut le premier , & le grand ré- 
formateur de la philofophie ; 
tout le fatras ariftotélique , qui 
n'étoit que le voile de Tigno- 
rance , céda bientôt Ja place au 
véritable fçavoir ; Bacon eut à 
combattre des préjugés devenus 
refpeûables par leur ancienneté, 
& ^ ( ce qui dût lui donner bien 
plus de peine ) le chagrin & la 
vanité de tous les fçavans vieil- 
lis dans des opinions tranfmifes 
d'âge en âge jufqu'à eux , dont 
le renverfement les réduifoit à 
rétat d'ignorance , & leur enle- 
voit le Fruit de leurs longues 
études ; néanmoins il fut afTez 
heureux pour voir la révolution 
déjà bien avancée de fon tems ; 
l'âge fuivant vit pafTer dans le 
parti du nouveau philofophe , 
les (çavans de toutes les nations, 
^ la lumière çhaifa les ténèbres. 
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François Bacpn^ 9 
Je parlerai plus au long de 
ce grand ércnement , lorfque 
je rendrai compte des ouvrages 
de Bacon , je reviens à fa per- 
fonne. Son père le fit voyager dtf 
très-bonne heure y nous appre- 
nons par une lettre du S'. Pawlet 
Ambailadeur en France ^ que le 
jeune Bacon étoit à Pans en 
1577 , il avoir pour lors feize 
ans : fi on le regarde comme un 
enfant ordinaire ^ on fera fiir-- 
pris qu'un Miniftre très-verfé 
dans la connoifTance des hom- 
mes^ & des affaires y ait envoyé 
fon fils dans les pays étrangers 
à un âge où nous favons y par une 
expérienyce journalière^ que no* 
tre jeune Nobleffe voyage inu- 
tilement &: fans profit; mais fans 
doute qu'il avoit apperçu dans 
ion fils une prudence & un ju- 
gement au-deffus de (es années y 
Sl qu'il fe flatta qu'il fauroit tirer 

Av 



ï o Là Vierdu Chdnctlier 
avantage de ce <3^i étoit îriftuc- 
tueux pour les amres : s'il eue 
cette pênfée , le jeune homme 
fie trôftipa point k% efpérances ; 
TAmbafladeur en France -con^ 
çut de liiînune fï favorable opi-* 
nion y qu^l renvoya vçrs là Rèi^ 
ne , chargé cf'ûne '- comraiffioil 
qui deraandôit du Fecret , & dé 
la promptitude. Après s en être 
acquitté avec applaudiffement ^ 
le jeune Èaconcbntinua fes voya^ 
ges. Son efprit naturellement 
lortc aux recherches 6f à la ré-^ 
lexion, ne lui permit pa^ dé 
donner fon tems à f étude de» 
langues j il çttit le^mieux em- 
ployer j à examirièt ïbigneufèt 
ment les racpurs fi^ les- coutumes 
des peuplés 5 le cara£terede leur$ 
Princes, & les différentes Confti- 
tiitions des Gouvernemens. Nous 
avons parmi fes Œuvres des Ob^ 
fervations fur l'état général de 



François IBacon. 1 1 
l'Europe^ écrites à peu près dans 
ce tems. 

Son père , qui Taimoit plus 
que (es autres enfans ^ avoit 
amafTé pendant Ton abfence , une 
fomme d'argent afTez confîdé* 
rable qu'il oeftinoit à lui pro- 
curer un établifTement &c un état 
aifé \ mais le Chancelier pré- 
venu par une mort prompte ^ ne 
put effèâuer cette bonne vo- 
lonté ^ & le jeune Bacon obligé 
de partager avec (t$ frères , n'eut 
qu'une petite portion de la fom* 
me que Ton père avoit amaffée 
pour lui feul. 

Son peu de fortune le fît {bn« 
ger à prendre une profeffîon , 
& moins par goût que par la né- 
ceflité des circonftances , il fe 
livra à l'étude du Droit y il entra 
pour cet effet dans la Société de 
Gray ; fes talées fupérieurs le 
tendirent bientôt Fornement de 

A vj 



1 1 La Vle^ du ChanceUer 
la Maifon ^ en méme-tems qûé 
ics manières douces &: Ton afFa« 
bilité lui gagnoient TafFe^don de 
tous ceux qui vivoient avec lui ; 
fa fcience &: fa réputation fu- 
rent (î grandes en peu de tems , 
que la Reine Elizabeth , lorf^ 
qull n'avoir encore que vingt- 
huit ans , le nomma fon Avocat 
extraordinaire , diftinâion qu'il 
ne dut qu'à fon mérite ^indépen- 
dammenc des fcrvices de foa 
père. Mais on ne peut vaincre 
fon génie ; Bacon avoir un ef^ 
prit trop vafle & trop étendu , 
pour fe borner à l'étude d'uiie 
fcience qui ne confîfte que dans 
la connoiffance des exemples &l 
des autorités , fcience environ- 
née d'épines , obfcure dans fon 
origine , & rendue encore moins 
intelligible dans la fuite > par les 
efforts mêmes qu*ont fait pour 
réclaircir les. Commentateurs , 



François Bacon. i \ 
les compilateurs & autres (çavans 
de pareille e(pece,geiis à la vérité 
d'un travail infatigable , mais la 
plupart fans efprit & fans juge- 
ment. Âufli Bacon donna - 1 - il 
fouvent l'effor à fon génie , & 
portant les vues d'un profond 
examen furtout l'empire du fa- 
voir , il imaginoit des méthodes 
propres à remédier aux défauts 
qu'il avoit obfervés dans chaque 
(cience , & à procurer les ayanta*- 
gesquilui manquoient. Il donna 
pour premier eflai le Traité 
intitulé : La plus grande produc- 
tion du Temps , titre mhieux 
qu'il défaprouve lui-même dans 
une lettre écrite depuis (a re- 
traite au Père Fulgence Véni- 
tien. Ce Traité>que nous n'avons 
pas , n'étoit que TefquifTe d'un 
grand deffein qu'il finit par la 
fuite dans fop merveilleux Ou- 
vrage , du rùablijjement des 



î 4 Là Vie du Chatictlttr 
Sciences. UHiftoire de rEfprît 
humain , & f* marche , s'il eft 
permis de parler ainfî , dans la 
découverte des vérités , eft le 
fpéûaclc le plus amufant qu'on 

Î)uifïe préfcnter à des yeux phi- 
ôfophes j fc c'cft peut-être aufïî 
le plus utile pour tous les hom- 
mes. Le lefteur intelligent verra 
avec plaifir , dans l'ouvrage donc 
nous parlons , par quelle route 
Bacon eft parvenu à la connoif^ 
fance des vérités toutes neuves j 
il fera (iirpris en marchant fur les 
pas de r Auteur , de voir s'élever 
peu à peu devant lui , le grand 
édifice d'une théorie univerfelle, 
inconnue jufqù'alors. Bacon fiit 
fi fatis^it & fi flatté de la gran- 
deur & de la beauté de fon fy{^ 
tême 5 qu'il ne craignit pcAnt de 
fe regarder comme un homme 
que la nature avoit fût naître 
pour l'utilité & pour l'avantage 



François Bacon. ïy 
du genre humain : dans une de 
fes Lettres , il ne fait point dif-^ 
£culté de dire qu'il a rendu les 
plus grands fervices à la Société > 
àc que la poftérité lui aura de$ 
obligations étemelles; 

Si ce peu de faits que nous 
venons de rapporter pour faire 
Connoître les premières années 
de la vie de Mylord Bacon , ne 
fatisfbnt pas entièrement le léc«^ 
teur , qu'il riôiis fâche gré du 
moins de la peine que nous avons 
prife de les rechercher dans dif- 
'rerentes pièces & recueils , où 
ils font epars fans fuite & fans 
fiaifbn ; nous efpérdhs de le dé-^ 
dônimager par ce iqui jioiis refte 
à direiUn néuvelordre de ç^o(€i^ 
fê préfehte ; Jùfqulci noiisavoôS 
Vu Mylbrd Bacon dans Tombré; 
& la retraite de fon cabinet,con- 
verfant avec (es livres ou àved 
lui-itnême : maintenant poïté par 



I^ La Vie du Chaneellef 
la fortune fur le théâtre du mon* 
de , c'eft un homme d'Etat oc- 
cupé des plus grandes affaires , 
& lié avec les perfonnages les 
plus confîdérables de (on tems. 
Employé Avec diftindion par un 
Souverain , il fut honoré par fon 
fuccefleur d'une préférence mar- 
quée , & obtint toute fa con- 
fiance. Pour donner à cette His- 
toire une jufte étendue , fans la- 
quelle elle ne pourroit être fort 
utile y il ne fera pas hors de pro- 
pos de faire en abrégé le tableau 
des , deux cçgnes fous lefquels 
MylordBacon a vécu. Le portrait 
des hommes avec, qui û a eu 
quelque liàifbn 9 fençiraà le faire 
mieux çonnoître lui-même ^ Se 
mettra fon caroârere dans un plus 
grand jour ; il eft même une rai- 
Ion particulière à notre fiijet , 
Dour pafler en cette occaiîon les 
Pûmes ordinairçs de l'Epifode ; 



François Bacon. 17 
ks Lettres de notre Auteur trai- 
tent , pour la plupart , des affaires 
publiques de fbn temps \ on peut 
les regarder comme des archi- 
ves autentiques de plufieurs faits 
importans y que même (buvent 
on ne trouve point ailleurs ; 
mais ces fortes d'écrits dans lef^ 
quels on s'entretient avec fes 
contemporains déjà inftmits ^ du 
moins en grande partie ^ des 
choies dont on leur parle , de- 
viennent inintelligibles pour les 
leâeurs à médire que les tems 
&: les faits s'éloignent d'eux , je 
crois donc leur faire plaifîr de 
développer ici avec quelqu'éten- 
due , & de ranger dans leur or- 
dre,des faits qui dans une lettre y 
ne font d'ordinaire que légère- 
ment indiqués , & fuppofcnt , 
pour être entendus , des con- 
noiffances de détail qu'ils ne peu^ 
vent avoir* 
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La nature en formant Eliza-^ 
beth lui avoit donné toutes les 

i vèrt^rs qui font les grands Kom- 
. pftés 5 un fens droit , & un juge- 
ment folide 5 une grandeur d'ame 
au-deflus de fon fexe , un cou- 
rage mâle j & une fermeté in* 
éj^îjlable ; Tefpece de difgracè 

*oil'^^ pafïa k% premières an- 
Aècs^^fervit encore à entretenir 
tk à augmenter les dons qu'elle 
avoit reçus de la nature ; expo- 
fëe à bien des dangers par la du- 
reté de fon père , & plus encore 
par la jaloufîe &: la cruauté de 
fa fœur , elle avoit appris de * 
bonne heure à s'obferver foi- 
gneufement , & à mefurer fes 
adions , k% paroles , fes regards, 
& même fon filence. Heureufe- 
ment le règne deMariç fut court, 
niais dans le peu d'années qu'il., 
dura , l'Angleterre vit renou- 
veller fous le Gouvernement &: 



Trançois Bacon. îjjfe 
par les ordres d*une femme , tous 
lés aâ:es de cmauré , bc toutes 
lés fcenes d'horreur & de car- 
nage qui font détefter encore 
aujourd'hui les règnes affreux de 
Néron & de Domitien. Marie 
avoir abjuré la Religion de fon 
père, & par ce changement elle 
porta la divifion & le trouble 
dans fon Royaume ; on émpri- 
fônnoit , on dépouilloit de leurs 
biens , on faiibit mourir tous 
ceux qui refufoient de profet 
fer une foi qui n*étoit point la 
leur ni celle de leurs pères. Si' 
l'on en croit les Hiftoriens , des- 
Prêtres inhumains oferent , dans 
leur fureur , profcrire Elizabeth 
elle-même , qui n'échappa , que 
comme par miracle , à leur rage 
& à leur perfécution; elle dut 
fon (alut à la politique , non à 
la douceur de Philippe ; car on 
ne peut foupçonner d'un ade- 
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d'humanité le tyran le plus cruel 
& le plus déterminé que l'on ait 
vu dans les derniers fiecles ^ mais 
il cmt devoir, pour fes propres in- 
térêts , épargner la four de la 
Reine qu'il avoir époufée & 
dont il n'avoit point d'enfans j 
en eftet , il conferva Elizabeth 
pour empêcher que Marie Stuart 
qui alloit être Reine de France , 
ne joignît à cette Couronne celle 
d'Angleterre , & ne devînt trop 
redoutable aux Pays-Bas. 

Elizabeth en montant fur le 
trône , trouva les finances épui- 
Çéts , & ks revenus confumés 
d'avance j le Royaume divifé &c 
afToibli au dedans par les fan* 
glantes exécutions du règne pré- 
cédent, étoit fans alliance &: 
fans confidération au dehors ; 
inftruite par les fautes de Hen- 
ri VIII • & de Marie , Elizabeth 
fentit qu'elle ne pouvoit régner 
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en (iireté , qu'en gagnant la con- 
£iance,&en feconcâiantramour 
de fes IfiijetS} pour y réuffir, elle 
employa un fyftême de politi- 
que bien fimple , àc toutefois 
peu fuivi , quoique fur de pro- 
duire de grands àc de glorieux ef- 
fets ; elle fe probofa pour unique 
règle de fa conduite , le bonheur 
de fbn peuple , & la gloire déjà 
nation. Ce fut en (uivant conf- 
tamment un plan â (4gc & fi 
bien entendu , qu'elle rendit fon 
règne Tun des plus gloriçux & 
des plus illuftres dont il foie 
parlé dans l'hiftoire.Son pouvoir 
n'étoit p4s encore bjen affermi ; 
elle avoir à craindre des guer^ 
res inteftines , lorfqu'elle réfolut 
de réformer laJleligion, entre- 
pri(e vraiment hazardeufe y car 
les changemens en cette niatiere 
font plus propres que tous les 
;iutres à exciter des troubles^pv 
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la fermentation qu'ils font naître 
dans les elprits^qui fouffrent im- 
patiemment defe voir contraints 
^ gènes fiir une chofe que Dieu 
femble avoir laifTée au choix de 
rhomme : cependant elle vvcA 
a bout de ce qu'elle vouloit ^j 
elle excita habilement & entre- 
tint avec adrefle des divifions 
en Ecofle , en France^ & dans les 
Pays-Bas ; ces trois Puiflances 
qui ne s'accordoient que dans la 
haine qu'elles portoierit à £liza- 
beth , & dans la volonté qu'elles 
avoient de lui nuire , Tautori- 
foient aflez par leur conduite à 
fon égard , a employer toutes 
fortes de moyens pour fe défen- 
dre des entreprifes qu'elles tr^ 
moient fourdement contre elle : 
afin de repouffer les attaques de 
la force ouverte , elle favorifa la 
réforme en Ecoffe , foutint ôç 
aida les Proteilans de France*, 



François Bacon. ly 
donna, des fubildes 6c des (ecours 
aux Hollandois embarrafTés à 
défendre leurs vies &c leurs li- 
bertés , contre un tyran qui ne 
leurlaifroit aucun relâche; par 
cette conduite toujours fouter 
nue y elle (urmonta les obftacles 

3ui s'oppofoient à la grandeur 
e l'Angleterre y^^ (t vit enfia 
elle-même l'arbitre de l'Europe* 
Sous fon gouvernement jlaGranr 
de-Bretagne fortant de Fobfcur 
rite où elle étoit depuis quelque 
temps , recouvra fon ancienne 
fplendéur , & eut beaucoup d'in- 
fluence (m les a£faire$ de ks 
voifîns qui ne purent rien chez 
elle ; preuve inconteftable de fa 
force 6c de fa puiffance. 

Elisabeth avoit trouvé la na- 
tion endettée de quatre mil- 
lions , fomme incroyable pour 
ces temps-là ; fa feule œcono- 
mie y fans impôts. &. fans fubûdes^ 
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lui fournit les moyens de Tac* 
quitter. Henri VIII. avoit ex^ 
trémement affoibli la monnoie ^ 
Marie avoit négligé de réparer 
ce défordre ; Elizabeth remit les 
efpeces à leur jufte valeur , & ré- 
tablit ainfi la confiance & le 
crédit public , fource infaillible 
des richefTes , ou plutôt la feule 
& vraie richefle aun Etat. Elle 
•fit (bieneufement rçjnplir (es 
magazms d^armes & de toutes 
fortes de munitions de guêtre ; 
elle mit en honneur lès exercices 
militaires , & la jeuneffe y fut 
aflfujettie dans toutes les Pro- 
vinces. La marine tombée en 
décadence , & prefqu'abandon- 
née , ne pouvoit manquer d'atti- 
rer les foins & l'attention d'Eli* 
zabeth , qui bien inftruite de 4a 
conflitution &: des avantages na- 
turels de fon Royaume , com- 
prit aifément que les forces de 

mer 
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parc de (es Etats Se la balfe idd^ 
ià puîfTance'^ • elle fut bien lié^ 
€ompen(^e des peines qu'elle 
s'étoit donnée pour relever ia; 
mariné ,• par la vidoire ^otn*' 
plecœ remportée fîir- cette fa- 
meuie flotte Efpagnole lurnom* 
mée rinvincible -^ qai (èmbloic 
menacer TAngleterre de devenir 
une Province d^Efpagne. Cette 
flotte qui avoit.^tant coûté def 
temps & de dépènfe , ' &: pouît? 
laquelle Philippe a voit épuifé Tes 
tréfbrs , fut entièrement défake 
par celle de la Reine ; cette glo- 
rieufè viâoire , qui procura la 
furecé interkure dé. cette Ifle 
& augmenta fà réputdttoi^' aii 
dehors ) ne fut due qu^à la bonne 
conduite d'£lizabeth &: à la và^ 
loir de (es troupes , quelque 
cho(e que les Hifloriens écrans 
gers ayent voulu dire pprur.di» 



/ 
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mmuer la gloLcc.ile coté grande 
aûioa. ; 

. Avant Elizabeth flitiam detiois 
Princes n'avoic fbngé à Étire fleu-» 
rir le conmierce y eUe le regar^ 
doit avec raiifen coixime le plus 
fur moyen di^augmenter la puif^ 
fânce de l'Angleterre. Auffi par la 
faveur & la proteâion dont elle 
le fbutint , devenu bientôt très« 
confîdérable ,11 s'étendit dans 
tout le Nord , & pénétra jufques 
dans les deux Indbs. £n un mot ^ 
laTagê conduite de cette illuftrè 
Réine & fa bonne fortune , fu^ 
rent telles au dedans &c au dehors 
que (es alliés eurent toujours une 
entière confiance en fa parole^ 
& que (t% ennemis qui craig* 
noient fbn pouvoir , étoient £ou . 
ces d'admirer & de l<»ier fa pra-^ 
dence ; l'éloge d'un ennenu ne 
peut être fu^eft , & comme U 
çfl: toujours finçere , il n'en ç^ 
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point de plus flatteur ni de plus 
glorieux. £lizabeth ménageoit 
lés deniers publics dans la vue 
de procurer du foulagement à 
fon peuple ; mais elle (avoit auflî, 
par une œconpmie bien enten- 
due j prodiguer l'argent dans les 
ôccafîons ou il étoit à propos de 
je répandre , pour alTurer l'hon- 
neur & la tranquillité de Tes 
fujets. Jamais le Gouvernement 
n'avoit fait de plus grandes en* 
trepri(es , & jamais les charges 
publiques & les impôts n'avoient 
été moins confidérables. Cela 
fèul (liffit pour nous donner une 
très-haute idée des bonnes in^ 
tentions de la Reine & de Tin- 
tégrité de (es Miniftres. 

J'ai déjà parlé de Nicolas Ba- 
cbn,.pere de notre Auteur, j'ajou- 
terai feulement ici que content 
du rang que lui donnoit fa place , 
H n'afpira jamais à monter plus 

Bij 
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haut ,& ne ie laifTa point féduits 
aux appas de rambijtion j fa mode* 
ration fut extrême en toutes cho- 
(es. Un jour la Reine dans une vi? 
Cte qu'elle lui fit en fa maifon 
d'Hertfort ^ lui dit en plaifantant 
que cette maifpn étpittrop petite 
pour un homme tel que lui , Mftr 
dame , répondit le Chancelier , 
ç'eft la faute de Votre Majefté 
qui m'a. fait trop grand pour xï^^. 
maifon. 

Walfingham dans l$i vie privée 
étoit un homme de bien &c d'une 
vertu (ans tache ; habile Mini(^ 
tre , il ^voit xin talent fingulier 
pour fe procurer partout des in-? 
telligences dont il s'aidpit avec 
une dextérité merveilleufe pour 
faeiliter l'e^cçcution des projets 
du Gouvernement : dévoué touç 
entier au fervice de fa patrie , il 
travailloit uniquement pour pjle 
& s'oubjioit lui-même i fon dé^ 
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iintéreffemefnt , & le mépris gé- 
néreux qu'il fie toujours des ri- 
chefTes , feûtimens élevés que 
Ton nomme aujourd'hui folie & 
cxtravaganee , lui auroienc mé- 
rité le refped & la vénération 
des plus beaux fiecles de Tan- 
riquité. 

* Le Grand Tréfôrier , Mylord 
Burleigh paflbic pour le plus 
grand homme d'Etat qui fut 
alors , on le cite encore en exem-. 
fie , on le propofe pour modèle , 
& il n'a pas eu jufqu'ici de par- 
fait imitateur. De grands talens 
naturels , & une application con- 
tinuelle aux affaires pendant 
trente années qu'il avoit été à 
1^ tête du Gouvernement , lui 
avoient acquis une expérience 
confommée , & des connoiflan- 
ces univerfelles. On le loue {iir- 
tout de cette intrépidité & de ce 
courage d'efprit û nécefTaire à 

Biij 
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un Miniftre , &: fans Icfquels S 
n9 peut faire de grandes chofes y 
ni même rien de fore utile à la 
fociété. Inviokblement attaché 
à (a Souveraine , il la fervit avec 
autant de fidélité que de fuccès , 
& il eut ce bonheur inexprima«> 
ble de trouver toujours les vues 
& les defTeins de fa Reine , d'ac-» 
cord avec le bien &: l'avantage 
de (on pays. Grand éloge du 
Prince & du Miniftre , lorfque 
celùi-<i n'emploie , pour être 
agréable à Ton Maître , que les 
mêmes moyens dont il (è iêrc 
pour être utile à fa patrie. 

Sous une fi (âge adminiftra- 
tion l'Angleterre fe vit au plus 
haut point de fa grandeur & de 
fà gloire \ refpeâée au dehors ^ 
elle jouit au dedans d'ime lon- 
gue & tranquille paix , & fon 
bonheur étoit encore augmenté 
par la comparaifon de fon £tac 
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dvec celui de tes voiiîns : l'Ecoflë; 
la France /£(p2^e A^laHol* 
lande travaillées par de concis 
nuelles divifions , avoienc à ibu^ 
fiir tous les maux réunis de la 
guerre inteftine & de la guerre 
étrangerfl la Grande-Bretagne 
à Tombre de la tranquillité pu^^ 
blique , voyoit fleurir chez elle 
les arts , les (ciences & le conw 
merce. Le fiecle d'Elizabeth fut 
<:elui des grands hommes en tout 
genre : ce font les Princes qui 
forment leurs fujets , ITlifboke 
de l'univers en fournit des preu- 
ves (ans nombre ; le dépériilê* 
ment des arts & des fciences y 
la rareté àts hommes de génie 
& de talent , font la marque in*** 
faillible de la foiblefTe du Gou- 
vernement & dé rincapacité du 
Maître : Elizabeth , qui avoir les 
qualités d'un grand Roi , eut de 
grands Capitaines , d'habiles }sAx^ 

B iiij 
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îiiftrcs , & des Ecrivains illuftre^J 
. Bacon environné de tout ce ^ui 
pouvoir excirer fon émulaçion y 
ne fe manqua pas à lui-même ; 
& Fon voir dans fes Lerrres que, 
s'il chercha avec foin les occa- 
ilons de rendre Ton no|| célèbre , 
il ne négligea rien de ce qui pou- 
voir éclairer {on èfprit &. éten- 
dre fes connoiffahces. Il déclare 
qu'avec des fenrimens très-mo- 
dérés-pour fon avancemenr & f* 
fortune , il a Une ambition fans 
bornes & {ans n:^fure pour par« 
venir dans b cafriere 4es (bien* 
ct^ , & furtout de la Philofophie 
qu'il regardoit comme fon do- 
maine, S^ qu'il fe croyoit chargé 
de défricher. Bacon s'attacha au 
GrandTré{brier,de qui il étoit al- 
lié, & tacha d'obtfenir par foncré- 
dit quelque place où il pût fervir 
l'Etat. Le Grand Tréforier lui fit 
eofin accorder^après bien des dit 
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ficultés, la Charge de Greffier de 
la Chambre Etoilée ; cette Char^ 
ge lui lapportoit environ léoo.l^ 
par an. Ce fut-là Tunique faveur 
que Mylord Bacon put obtenir 
pendant tout le regiie d'£liza^ 
beth ; quoique fes maniçres in- 
finuantes , (on éloquence &c (xyt% 
profond fçavoir lui enflent ga- 
gné l'eftime & l'admiration des 
plus grands Seigneurs de la Cour, 
& en particulier du célèbre Com- 
te d'Eflex auquel il s'étoit atta- 
ché dès fa jeunefle , efpérant que 
la proteâion d'un homme qui 
étoit très-bien avec laUeine, 
lèroit utile à fa fortune. Eliza- 
beth elle-même hii donna fou* 
vent des marques de dklinftion^ 
l'admit à fa préfence , & le con- 
fulta quelquefois fur les affaires 
de l'Etat j les Miniftres employè- 
rent fa plume pour juftifier ou» 
dHculper aux yeux du public 

Bv 
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radminiftration préfèntô j &*ce« 
pendant malgré tant de belles 
apparences, cette Reine qui ton- 
noifToit bien ie caraâere & le 
prix des honunes , &: qui plaçoit 
fès grâces &: fa £iveur avec dif^ 
cemement ^ ne lui témoigna' ja- 
mais de préférence ni de bontés 
proportionnées à Fidée que nous 
avons de fon mérite. Ce pbeno- 
mçne demande une explication ; 
on en verra la caufe dans la ma- 
nière de penfèr de ces Miniftres 
ambitieux, qui avec beaucoup 
de prétentions & peu de talens ^ 
font jaldhx (àimérite qu^ils voieiit 
dans les autres , & que , malgr^ 
les illufîons de Tamour-propre 
ils ne peuvent fe flatter d'avoir. 

La Cour étoit alors partagée 
en deux faâ:ions,dont l'une avoic 
pour Chef le fameux Cointe 
d'Eflexjà la tête deFautre étoient 
les deux Céciles père & fils.Effex 
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ticoit dans la fleur de ià jeunefle 
& de (a beauté : brave , ambi- 
tieux ^populaire , il écoic en mê- 
me rems , ce qu'on n'avoir jamais 
vu ^ le Favori de fon Prince & 
ridole du Peuple ; curieux de la 
gloire qui s'acquiert par les ar* 
mes y libéral ju(qu'à la profufîon , 
tout dévoué à (es amis y fans 
égards & {ans ménagement pour 
ceux qu'il n'aimoit pas ; afTez (ça* 
Tant lui-même & protedour dé- 
claré des Gens de Lettres : mais 
une qualité bien rate chez les 
Grands , & ^ui le diftingue de 
tous ceiix qm cmt été Favoris de 
leurs Maîtres , c'eft qu'au plus 
haut degré de fa fortune , il écou- 
toit, il recevoir avec douceur 
les confeiis & les remontrances 
de Tes amis y Se aimoit à entendre 
la vérité. Tant de belles qualités 
ne purent lui tenir lieu de cet arc 
ic de ce manège nécefTaires aux 

Bvjf 
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eourtifans, & dont ils fe font hon- 
neur comme d'une grande vertu , 
parce que c'eft preîque toujours 
la feule qu'ils aient : beaucoup de 
circonfpeftion>des petites finef-. 
fbs , un fiJence myftérieux & fur 
tout une baffe & fervile complai- 
fance pour les caprices &: les 
goûts de leur Maître , ime {atr 
tention inquiette & continuels 
le à leurs propres intérêts , qails 
pourfuivenc même aux dépens de 
leur Prince , & fou vent de la Pa^ 
trie. Tous ces grands talens man.- 
quoient au Comtejfon ame fiere 
& noble ^ pleine de droiture & 
de franchife., donna à iç,s envieui 
bien de l'avantage fur lui : ils- ne 
Tceflbient de repréfenter à la Rei- 
ne , que ce jeune Seigneur peu 
content de la faveur dont elle 
l*honoroit , prétendoit être le 
maître de fa bienfaitrice ; ils lui 
jEÇtnontroieoî: que la hautçutavec 
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laquelle il vouloit Tobliger à? foi- 
vce fès avis dans les affaires cTEi- 
tat, peu féante dans un fujet , avi- 
liflbit la Majefté Souveraine. De 
telles iofinuations- fouvent réjpé* 
tées , & dans lefcjiieHes il y avoic 
^uelquechofedevrai^oudu moins 
de bien vraifemblable , firent 
impreflion fur une Reine Aère fif 
jaloufe jufqu'à L'excès , de fonau*- 
roricé. Malgré Textrême afFedion 
qu'elle avoit pour lui , elle (aific 
routes les occafions de mortifier 
foQ orgueil; la recommandation 
du Comte auprès de la Reine , 
étoit un motif de refus & d'ex- 
dufion pour ceux qu'il proté- 
geoit. A^ fon retour . de l'expédi- 
lion de Cadix où il s'étoit com- 
forté avec beaucoup de valeur , 
il eut le chagria de voir fon en- 
nemi Robert Cecil élevé au pofte 
de Secrétaire d'Etat , qu'il avoit 
inftamment foUicité pour ua wr 



38 La Vie du Chancelier 
<re. Il avoit fouventrecomman- 
tlé Bacon à la Reine ; il demanda 
pour lui avec toute la chaleur de 
Tanxicié , la place de Solliciteur 
Général , & ne put l'obtenir. Ce* 
cil ennemi mortel du Comte , &i 
|aloux en fecret de Bacon & de 
fes talcns , Tepréfentoit ce der- 
nier à la Reine , comme un fpé^ 
cUlatif ) qui entièrement addon- 
fié à des recherches philofophi- 
<jues 5 neuves & ingénieufes à la 
vérité , mais chimériques & ima- 
ginaires y étoit plus propre à gâ- 
ter Tes affaires que capable de la 
bien fervir TBacon étoit cepen- 
dant coufin-germain de Cécile j 
le père de celui-ci , & Mylord 
Burleigh dont Bacon étoit ne- 
veu , avoient époufé les deux 
fœurs y mais l'ambition connoît- 
elle les liens du fang , & refpefte- 
t-elle le mérite ? Bacon irrité du 
mauvais procédé de Ton parent , 
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exhala des plaintes ameies coi>* 

tre lui , & lui reprocha ouver* 

temeot ic avec indignation de 

chercher à perdre en fècrec ud 

h<Mnme qu'Û^ feignoit en public 

vcwloir fèrvir; il fat même plu* 

fîeurs fois fur le point de tout 

abandoni^r, & de fè retirer en 

quelque pays étranger , pour y 

cacher fa honte & ton refTenti-^ 

ment. Le Comte d'EfTex voyaQt 

qu'il ne pouvoit rien obtenir de la 

Cour pour fbn ami , & craignant 

de s'expofer de nouveau à Ta^* 

front d'un refus le dédommagea 

de (on propre bien , & lui doima 

fa mailon de Tvithenam & fa 

Terre de Paradis , d nous en 

croyons Bushel ; il eft confiant do 

jBoinsquelad(>nacion étoit très* 

confîdérable, & Bacon avoue lui* 

même dans (on Apologie , qu'il 

Tendit pour le prix de |dix-huit 

censlivresfierlii^ U bieaau-def^ 
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fous àt leur valeur les Terre* 
dont le Comte d'Eflex FavMt 
gratifié. Une telle générofité ac- 
compagnée de toutes les belles 
manières & de ces diftindions 
flatteufes , dont une ame fenfible 
& délicate eft encore plus tou* 
chée que du bienfait même , 
€ut gravé profondément dans le 
cœur d'un homtete homme le» 
fentimens les plus vifs d'une re- 
connoiffance éternelle , & d'un 
attachement inviolable pour fon 
bienfaiteur : que pouvons-nous 
donc penfer de Bacon> &c de (on 
caraderéjlorfque nous le voyons, 
après le trifte fort de ce Seigneur 
infortuné , publier à la face de 
toute l'Angleterre le détail des 
trahi fons de Robert Comte d'EÉ- 
fex?Cet infâme procédé lui attirai 
dans le tems la haine de tout; 
k public , & la honte de cette 
adion vit encore aujourd'hui 
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^am plufîeurs Hrftûttelis , qui 
reprochent à fa mémoire la notr* 
ceur de ibn ingratitude. 
£lizabeth avoit comblé le jeune 
d'Effex d'honneurs & de digni- 
tés , elle Tavoit fait Comte Ma- 
réchal d'Angleterre , & lui don- 
Boit chaque jour de nouvelles 
marques d'eftime & de conûdé- 
lation. Toute cette faveur ne fit 

3u'aigrir & enflammer la rage 
e fès ennemis , ils étoient puif^ 
fans &: bien unis entr'eux, &:tou« 
tefoîs ils n'oferent l'entreprendre 
à découvert ; pour aflbuvir leur 
haine & le perdre pkis (virement, 
ils eurent recours à des menées 
fourdes & à des intrigues fe- 
crettes contre lefquelles le ca- 
raâere ouvert du Comte , fans 
méfiance &c fans précaution , ne 
lui fourniffôit point de défenfe ; 
& pour dire la vérité , fon hu- 
;neiir impérieufe qu'il ne pour* 
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voit maîcrifèr , fèrvit les coin«^ 
plots de Tes ennemis ; il fe laif^ 
ibit (buvenc emporter à des ma« 
nieres injurieufès & pleines de 
mépris pour ceux qui n'étoient 
pas de Ton fentiment y ou qui tra* 
verfoient fes defTeins. Un jour 
même dans une difpute qu'il eue 
avec la Reine , il perdit le re(^ 
peâ , & lui manqua juTqu'à la 
quitter bmfquement & lui tour^ 
ner le dos d'une façon outrageufe 
& méprifante : EUzabeth outrée 
de cette infblence » oubliant la 
œodeftie de fbn (exe , & la digni^ 
té de fbn rang , lui donna un 
foufflet } le Comte de Ton côté 
par une violence encore moins 
excufable , porta la main fur fbn 
épée y gefte d'un furieux contre 
une femme qui étoit fa Souve« 
raine. Cette fccne honteufe fiic 
k première caufe de tous les 
Rialheun du Comte } en vain la 
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Rjdne le combla de noovdles 

favems, en vain die hii par- 

donna l'infiike qu'il lui avok 

Êûœ y & lui donna des preu- 

ics d'âne entière confiance , te 

CcMnte ne put jamais ouUier 

f afl&onc qu'il précendok avoir 

leçu d'elle. Peu de tems après 

cecce avanture , la Reine Ten- 

voya Yiceroi en Irlande avec 

me commiflion illimitée \ fa 

conduite dans ce pays n'a pas 

évité les reproches , & les HiA 

ioriens remarquait comme une 

démarche qu'on ne peut jufti* 

fier y une conférence particulière 

qu'il eut avec le chef des ré** 

belles , & le traité qu'il fit avec 

kii. Son retour précipité en An- 

déterre fiit une défobéifTance 

mcmelle aux ordres qu'il avoit } 

lefeo Ofl)om y le Comte fut en« 

pgé à cette dernière faute ^ 

QWEnfiépar un artifice de Cécile, 
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celui-ci toujouts occupé du foin 
de perdre fon ennerhi , àpïès 
avoir prévenu la Reine & fe- 
veillé Tes foupçons , arrêta dans 
le port tous les vaifleaux qui fe 
préparoient à aller en Irlande , 
& en fit partir un feul, afvec ortfre 
à l'équipage de répandre dani^ce 
Royaume la fauffe nouvelk de 
la mort de la Rdne. Le Conïte 
abufé par cette feinte , fit voile 
aufllitôt pour l'Angleterre , ac- 
compagné feulement d'un petit 
nombre de perfonnes ; la Reine 
le reçut fans émotion , ne lui'té- 
moigna ni fatisfadion ni mécon^ 
tentement de fon retour; elle 
lui ordonna néanmoins de gar- ' 
der la prifon dans fa maifon|. Se 
chargea la Chambre Etoilée d*é» 
xaminer fa conduite. Ce traite-^ 
ment , quoique doux & modéré, 
excita les plaintes du peuple y 
^dnc le Comte ëtoic Tidole :; &: 
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fes ennemis attentifs à tout ce 
qui pouvoit fervir leur jaloufié 
& leur mauvaife volonté , repré- 
fenterent auflitôt à lajleinequc 
rattachement déraifonnable que 
le peuple montroit en cetfe ocr 
cgSSon pour un coupable , étoip 
d'une dangerpufe ponféquence 
ppur l'Etat & pour fon autorité, 
^infî cette affection populaire^ 
que le Comte avpit recherchée 
avec tant de (oms ^ fi^fiir laquelle 
jl^piptoit beaucoup , ne nt que 
prefler ia ^ine ; il fut jugé pair 
le Confeil & coftdanjné a per- 
dre fa place de ConfeiWer , ô£ 
fès emplois de Comte Maréch^ 
& de grand JEcuyer , & à de- 
meurer en prifon tant qu'il plaL- 
xoii à Sa Majefté. La Keine coo- 
tente d'avoir humilié foh or- 
gueil , publia toute fa çolçre , 5f 
ne ypul.vit point fouffrir que l'Ar- 
rêt fut porcé fur ^es regiftres i 
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elle le continua même dans 
Charge de Grand Ecuyer , & ] 
rendit la liberté , après avoir ti 
de lui une promette de fe fb 
mettre à tout ce qu'elle jug 
roit à propos , Favertiflant . 
même-tems qu'il étoit prifc 
nier (ur fa parole. Le repen 
iipparent du Comte fut de p 
de durée ; ayant fait à la Rei 
une demande véritablement i 
difcrette , le dépit qu'il eut ( 
fe voir refufé, le fit (brtir k 
pays , & il s'abandonna de no 
veau à toute la violence de (1 
humeur^ou plutôt aux perniciei 
confèils de les créatures ; & da 
le vrai , la confiance &: la pi 
(bmption que lui donnoit ui 
fuite non interrompue de fiiccc 
augmentées encore par les fii 
mettions intéreffées de ceux q 
]pràdoient de lui , fèmbloie 
avoir toamé la tête : car d 
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puîsce moment toutes (es aâions 
tarent des aâes de folie &: de 
défèfpoir : avec un petit nombre 
d'amis , tous d'états différens Sc 
qui ne fè connoifToient pas entre 
eux^ il entreprit de te rendre 
maître du Palais, de fè (àifir de 
la perfonne de la Reine , & d'é- 
loigner d'auprès d'elle tous ceux 
qu'il croyoit fes ennemis. Ja« 
mais on ne vit confpiration (i 
mal concertée , ni conduite avec 
aufli peu d'apparence de fuccès. 
La Cour fut avertie dans le mo* 
ment , & auflicot la maifbn du 
Comte inveftie , lui & fçs amis 
arrêtés^ fans qu'il penût à faire 
la moindre ré£ftance. Car a4 
milieu de fa révolte , il ne (e 
doutoit pas encore qu'il fôt un 
lebelte. Le détail de Ton procès 
n'eft pas de mon (ujet. 

Le ueur Edouard Coke Procu^ 
Kur Généraly & François Bacon^ 
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Confeiller du Confeil dé laRdi^^ 
ne , furent chargés tie rinftruc^ 
tion. Le crime fut prouvé pat 
une foule de témoins ^ &: la 
Chambre des Pairs d'une voix 
unanime , le déclara coupable^) 
Dès qu'il fut jugé , indift^renc 
pour la vie ic la mort , il ne parud 
ni déûrer Tune y ni craindre Tau» 
tre ; la Reine (embloit encore 
irréfolue , &: même plus portée 
vers la douceur ; mais enjSn çom-^ 
)Be il ne fit rien pour lui-n^me , 
elle laifTa les choies aller ieur 
cours y 6c il jnouruc .avec toute 
la piété d'im Chrétien , & tour 
le courage d'un héros. Il ne faut 
pas Wflfef ighorelTià la poftériti 
rinfènïç ptQçédé dfe Cofee^tini 
aQC9J?^a)ç<$ iinalheureux Seigneur^ 
dans le$ dêrnier-s jo^omen^^ de (^ 
vie, de paroles, duriez & de raiUef 
jrifts infukaijtes ^ qui en faifwt 
méprifejc fou laleqt , jnfpirençdç 

rhorreur 
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Hiorreur pour Tufage qu'il en 
£ûfoit y Bacon fc condumc avec 
modération & avec bienféance. 
La more ignominieufe 8c pré« 
maturée de ce jeune Seigneur , 
qui peric fur un échafFauc dans 
la fleur de (on âge , excita une 
compaflîon univerfelle y & tous 
murmuroient hautement du fort 
funefte qu'on lui avoit fait {u« 
bir : la douleur du peuple s'ex« 
hala en réflexions également 
hardies 8c injurieufes au parti 
qui prévaloir alors à la Cour ; 
la Reine elle-même ne fut point 
épargnée ^ & le Gouvernement 
crut qu'il étoit néceffaire de juf^ 
cîfier a la Nation , par un Ecrit 
public^la conduite que Ton avoit 
tenue dans cette affaire • Bacon 
déjà très-eftimé par (es talens , 
& connu pour un excellent £cri« 
vain.) eut ordre de travailler à 
get ouvrage. Quelques-uns ont 

C 
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die que la malice de Tes ennemis 
lui avoit fait donner cet emploi ^ 
pour écarter de defTus leurs têtes 
* la haine de la Nation , & la faire 
toute retomber fur un feul hom- 
me , que Ton favoit avoir été 
Tami du Comte d'Eflex , & qu'ils 
fe promettoient de perdre in- 
failliblement dans Teflime pu- 
blique, en le chargeant d'une 
commiffion fi odieufe en (a per-- 
. ibnne : s'il eft vrai que ce futleur 
intention , ils ne réuflirent que 
trop bien , Bacon foule va contre 
lui tous les eiprits par cet Ouvra- 
ge y ôc jamais homme ne fut 
ni plus univerfellement blâmé , 
ni plus long-tems haï. On lui 
reprôchoit en toute occafion ^ 
qu'il cherchoit à difïamer la mé« 
moire de fon bienfaiteur , lui 
qui étoit plus obligé que per- 
fonne à pleurer fa perte & fes 
malheurs : fa vie fut même 
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ël péril, de rindignatioh publi* 
que lui fit courir plus d*unc fois 
le danger d'être aflaffiné. C'eft 
alors qu'il publia fon Apolo- 
gie cpie Ton peut voir dans (es 
Œuvres , ouvrage fort long , tra- 
vaillé avec beaucoup dflbm , èc 
âui n'éft pas toutefois ratiSfaifànt 
ans toutes (es parties. Je veux 
croire que Bacon , puifqu'il le 
dit, n'a. jamais rendu de mau« 
vais offices au Comte d'Efïex 
auprès de la Reine , quoiqu^elle- 
mcme paroiffe avoir infînué le 
contraire; Je veux croire que 
pendant le tems de leur liai(bn y 
Bacon n'a doùné au Comte que 
des confeilsutiles & finceres, qu'il 
s'eftemployévivement,qu'ilafait 
même les derniers efforts pour 
fauver ce jeune Seigneur , & cela 
fans aucun intérêt , &c (ans autre 
motif que celui de l'amitié : 
quand on conviendroit de tout 

Cii 
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ambitieux & vendus à la Cour ^ 
elle n'en eût pas trouvé plus d'un, 
difpofé à feire ce qu'elle défi- 
roit ; & alors leis ennenûs àxê'- 
2Be de Bacon lui' auroient tenu 
compte de fon refus : en un mot >^ 
l'ouvrage qu'on lui impofoit;, 
n'étoit pas d'une import^anœ efV 
fentielle pour l'£tat , & en ?*y- 
prêtant il violoit les o.bliga*-: 
tions les plus facrées; parmi les. 
hommes , l'amitié âc la recon-t 
noiffance. 

Elizabeth ne iurvççiit p^Iong-* 
tems à {on favori ^^\^ mouirut 
l'année fui vante le;2,4:Mars ï(5o3 •! 
comblée de jours & d'honneurs* 
Si nous en croyons Ofborn , les 
remords &• les regrets ^u^elle 
eut de la mortvjiu Comte , la: 
fuivirent iufqu'au: tombeau. Elle 
avoit confervé pendant tout le 
cours d'un règne très-long , l'a- 
mour & la vénération .de foa 
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peai^ y qu'elle s'étoic ù juibe^ 

ment acquis par la fàgefle & le 

bonheur de (on admimftration ; 

peu de Souverains jouifTenc de 

cette gloire & de cette fëlicité. 

Jacques VI. Roi d'EcofTe lui 

fuccÀla; (bus ce nouveau règne. 

Bacon s'éleva par degrés à la pre^* 

miere Magiftrature de TEtat* 

Jacques VI. né parmi les trou- 
bles & les émotions civiles , fut 
le Prince le moins guerrier que 
Ton eut jamais vu. A fa naiâance 
fon Royaume déchiré par les 
fadions y étoit en proie a deux 
partis y dont Tun tendit pour lui , 
& l'autre époufoit les intérêts 
de (a mère : Lorfqu'il eut pris 
les rênes de l'Etat , il (è laiiTa 
lui - même gouverner par ceux 
qui l'approchoient ; dominé tan* 
tôt par une cabale , & tantôt par 
l'autre , s'il (e trouvoit un mo- 
ment libre &: débarrafTé de l'une 

G. . ., 
ni) 
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& de Tautre , fembkble à ua 
enfant échappé , qui n'efi plus 
foos l'œil de fon maître , il ou- 
blioit tous fes déplaifîrs , & fe li- 
vroit à fes amufemens favoris , 
la chafle & le jeu , comme fi 
fon Royaume eût été dans une 
tranquillité profonde. Il avoit 
un goût invincible & une paf? 
fion étonnante pour les favoris. 
Le premier,qui fut auiïi le pire,fe 
nommoit Stuart, depuis Comte 
d'Arram , ♦ homme chargé de 
vices , qu'il ne rachetoit par au- 
cune vertu publique. ni privée -, 
infolent y avide & cmel , fe fai- 
fant un jeu des obligations les 
plus faintes, ne connoiffant au 
çune efpece de vertu , & regar- 
dant tous les gens de bien com« 
me fes ennemis; non content 
d'éloigner fon Maître de l'ap- 
plication aux affaires , il amu- 
fbit & coirompoit fa jeunefTe par 
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toutes forces de débauches. La 
meilleure partie de la Nobleffe 
fit fouvent au Roi des remon^ 
trances , contre le pouvoir & le 
crédit de cet homme dangereux; 
Jacques recomiut la jufltice de 
leurs repréfentations , jufqulk 
éloigner plufieurs fois fba fa- 
vori , qui revenoit toujours avec 
plus d'empire qu'auparavant. 
Enfin un reffentiment particu* 
lier en délivra le public , il fut 
tué par une main qui vengeoit 
la mort du Comte de Môrton , 
à laquelle il avoit contribué. 

Jacques haïfToit TEglife d'E- 
cofTe, & confirma lies privilè- 
ges. Il déclara que tes Lords 
qui l'avoient délivré de la ty- 
rannie d'Arran & de Lénox , 
tui avoient rendu fervice ; il les 
en remercia , & cependant il 
les bannit dans la fuite pour 
ccçte même raifon , & voulut 

Cv 
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eonfifqiicr leurs biens^ . I^oriqi^ 
cesLordsfçiurent rendus maîtres 
une féconde ibis de fa perfonne ^ 
il les déclara tous coupables de 
trahifon , & leur pardonna. 

£lizabeth qui connokToic biea 
le génie du koi d'Ecoflc i lui' 
envoya en i ) 8 y . un AmbaiTa* 
deur pour détourner fon mariage 
avec la Princeffe de Dannemark,, 

6 lui infpirer des fentimens plus^ 
conformes aux intérêts de l'An-r 
gleterre. L' Ambafladeur , qui fe 
nommoit M, Wotton ^ komme 
adroit & intriguant , avoit appris; 
pair une longue habitude à fe 
rendre propres toutes fortes de* 
caraderes ; il favoit (e couvrir ,. 
avec une aifance qui éloignoic 
tout foupçon d'affedatioa , de 
toutes les formes qull jugeott: 
les plus^ capables de faire réuflîr 
les projets de fes Maîtres. A Tâge 
de 2jr. ans..il avoit été envoya» 
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ftD Fiance, pour (bader les inten* 
dons de cette Cour, & le fameux 
Connétable de Montmorency , 
Miniftre vieilli dans Fémde des 
hommes & de leur iauûeté , 
^oit été la dupe du jevme Am* 
fcai&dear. XTotton , lorfque la 
Reine l'envoya en Ecoflè , avoic 
|oint à (on talent naturel une ex^- 
périence de trente années. U ne 
mit pas beaucoup de tems à 
ilibjuguer le Roi , & à (e rendre 
maître de Ton efprit & de fom 
humeur ; il Taccompagnoit dans 
(es promenades^entroit dans tous 
iès caprices,& approuvant toutes 
fès paillons d'un air qui fembloit 
naturel & vrai , il traitoit les a& 
faites de jeu , & ramufoit par des 
récits plaifans , &: par le goût de» 
modes ic des folies étrangères i 
bientôt le Roi ne vit plus que 
par (es yeux ; (es plus fidetes 
fiijets & fks plus anciens fërvi<«^ 

Cv| 
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teurs qui rayoient même ay ertî 
de fe garder des mfes de cet 
étranger ^ étoient bien ou mal 
venus de lui , félon que Wotton 
le lui diâoit. La confiance ou 
raveuglement du Roi fureîlt 
tels 5 que Wotton lui perfiiada 
fèrieufement que 4e Roi deDan- 
nemark defcendoic d'une famille 
de Marchands , &: que l'alliance 
que Jacques fongeoit à faire 
avec lui, étoit au-deffous de la 
dignité d'un Roi d'Ecofle. 

Tel étoit le Prince qui mon- 
toit fur le trône qu'Elizabeth 
avoit rempli avec tant de capa- 
cité & de réputation. Les na- 
tions étrangères, &: fiirtout Hen- 
ri I V. Roi de France , redou- 
toient extrêmement l'union des 
deux Couronnes fur la tête d'un 
même Souverain, L'Angleterre 

3ui toute feule s'étoit fait crain- 
re long-tems au dehors , accrûie 
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^\m nouveau Royaume , dev©- 
EOâc plus formidable ; Talliance 
de Jacques avec le plus puifïanc 
Monarque du Nord, & (es liai»- 
fons avec kMaifon de Lorraine-, 
qui depuis peu avoir bouleverfé 
toute la France y rendoienc ces 
craintes raifbnnables Se bien fon- 
dées ; mais la conduite de Jac- 
ques diflipa bientôt toutes ces 
nrayeuts y &c FEurope ne âirda 
pas à s'appercevoir que la pui(^ 
£mce du Roi d'Angleterre ne 
fbroit jamais redoutable que pour 
fon peuple. A fon arrivée en 
Angleterre, il prodigua les hon» 
neurs & les dignités evec fi peu 
de difcernemeiK, que c'étoit une 
marque de diftinâion que de 
n'en avoir pas. Le public fut 
étourdi de tant d'hommes nou- 
veaux y & Ton vitrdesafïiches qui 
promettoient pour le foulage- 
jnent des mémoires courtes ^ une 



"-^ 



^x La Vie du Chancelier 
lifte fidèle de toute la Nobleiïc*- 
Ëacon qui s'étoithâté de ren«* 
dre hommage au nouveau Roi , 
& de lui faire (à cour ^ en re« 
çut le titre de Chevalier. Il nous 
a laiflë du Roi le portrait fui* 
Tant y aiTez fortement touché ^ 
^u moins pour les traits les plus 
frappans. '« Son langage y dit-il ^ 
y> eft doux &: coulant ^ dans le 
9ir dialeâe de fon pays ; en attires 
•►il parle brièvement, en con- 
^ verfatîon fon difcours eft moins 
» concis^ Il affede d'être popu- 
s» laire , non par fes manières 
^ qui ne le font point ,.mais en 
n favorifanc ceux qu'il fait être 
n agréables au peuple. On lui 
» reproche de n'être pas affez. 
«p réfervé à accorder {^^ boimes 
» grâces ; il fe montre volontiers 
w en public , mais quoiqu'il pa^ 
«► roiffe d'un accès facile , il ne 
i^donne pas aifément audience; 
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l^ Poorparvenir à la léunicm d&f 
9 deux Royaumes qu'il defiroir 
» paflionnémenc ^ il prk les: 
» moyens que (on impaôence lui 
pfu^éiXy & que la (aine po^ 
n lidque condamnoit y aufli ne 
j9 put-3 en venir à bouc » 

En i6of. Bacon publia fon 
Tiaicé , du progrès & dd ravan^ 
ttmtnt des Sciences \ cet Ouv ra^ 
ge qu'il avoit long-tems mé-\ 
dicé^ lui attira; Femme de (es 
conqiatriotes ,. & lui procura l'a* 
Tanche de (e faire connoîtr^ 
plus particulièrement du Roi- 
Dans ce Traité , dont le defleia 
çft auffi noif que Texécution ea 
cft Beureufe, l'Auteur (è prp- 
pofe principalement d*exaniiner 
avec foin Tétat & le degré de 
connoifTances ou étoît de foa 
tems le monde inteUeâiiel y, 
quelles font tes. parties de ce: 
Qondç ^ qp avan^ lui om, éc4 
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cultivées fans (ucccs , quelle 
font celles qui ont été rKégligées ^ 
ou tout-à-fait inconnues y enfia 
quelles méthodes peuvent con- 
duire à des découvertes nou- 
velles 3 & par quels moyens on 
peut perfeftiohner les cônnoiiP- 
fànces déjà acquii^s. Cétoir ians 
doute rendre un grand fervice 
aux hommes^quede kur appren- 
dre en quoi ils fe trompoient 
depuis tant de fiecles , ce qui leur 
nianquoit^ & de leur indiquer 
des méthodes générales pour (e 
corriger de leurs erreurs^ pour 
perfeûionner leurs connoiuan^ 
ces , & pour acquérir celles qû'ilsr 
n'avoient pa^. 

Cet Ouvrage fut d'abord pu- 
blié en Anglois, mais P Auteur^ 
pour le rendre plus univerfelle- 
ment utile y le donna à traduire 
en Latin au Docteur Playfer de 
Cambridge. Play fer, qui n^étoic 
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iqu'un Grammairien fore exaâ:, 
&: gâté même par l'envie de 
phrafer naturelle aux gens: de 
Collège , s'attacha à écrire en 
langage pur & d'un ftyle arrondi 
& périodique ^ bien plus qu'à 
rendre dans toute (a force le vé- 
ritable fens de fon Auteur. Ba- 
con , après avoir vu un ou deux 
eflfais de fa façon , ne l'encou- 
ragea point à pourfiiivre , & lui- 
même , lorfqu'il fut retiré, de la 
Cour , revit fon ouvrage , le 
corrigea , &c Taugmenta de beau- 
coup , &: avec l'aide de quel* 
ques amis le traduifît en langue 
ktine; c'eft l'édition de i6ty 
de la première partie du grand 
ouvrage intitulé : Le renouvelle^ 
ment des Sciences. 

J'ai déjà fait obferver que Cé- 
cil , qui fut depuis le Comte de 
Salifbury , s'étoit oppofé fous le 
Kgne dXlizabeth ^ a l'avance^ 
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ment & à la fortune de Bacon. 
Sous le règne de Jacques , il pa- 
roît avoir tenu la même con- 
duite , jufqu'à ce qu'enfin il eût 
gagné la confiance &c les bonnes 
grâces du Roi , au point de ne 
plus craindre de rival. Cécil ne 
fut pas le feul , ni le plus danger- 
reux ennemi de Bacon ; le Sieur 
Edouard Coke y qui avec de 
;rands talens avoit de grands 
iéfauts j homme de loi ainfi que 
Bacon , fut fon ennemi perfbn- 
nel ; tous deux couroient la mê- 
me carrière y &c chacun d'eux 
illuftre par des mérites différens , 
prétendoit fe faire admirer par 
le talent même qui faifoit le 
mérite principal de fon adver- 
faire. Cette foiblefle mutuelle , 
trop conimune aux plus grands 
hommes , les rendit ennemis l'un 
de l'autre , &c leur haine , pour 
n'avoir aucun fondement rai- 
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(bnnable , n'en dura que plus 
long-tems , & ne finit qu'avec 
leur vie. Coke ^ le plus grand Ju-^ 
rifcenfuke de fon fiecle , écoic 
jaloux de la réputation que Ba-^ 
con s'étoit acquife par l'étendue 
& la variété de ks connoifTances. 
Bacon ne l'étoit pas moins de la 
célébrité de Coke dans fa pro- 
feffion , & de la fupériorité que. 
tout le monde lui accordoit en 
cette partie. Il eft vrai que Coke 
très-ignorant d'ailleurs ^ ne iça^ 
voit que la loi , &c ù. Bacon ne 
l'égala, ou même ne le furpafTa 
pas dans cette connoifïance , il 
faut l'attribuer à l'élévation de 
fon génie, qui embraifant de 
plus grandes vues , dédaigna de 
(è confiner dans les bornes .étroi- 
tes d'une feule étude. Uuniver- 
fàlité du (avoir moins propre 
peut-être a rendre un nom cé- 
lèbre dans un eenre de fcience «. 
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. z du moins cet avantage pltiS 
confidérable , d'étendre Tenten- 
dément , & d'éclairer Tefprit de 
tous les cotés. Comme nous trou^ 
verons plus d'une fois le Sr Coke 
en rivalité avec Bacon , & <juc 
nous aurons plus d'une occaiioa 
de parler de lui , qu'il nous foie 
permis de donnericiuneidéedo 
^ ion caraûere & de fcs mceurs^ * 
OiFenfant, jufqu'à Finveûive 
dans Tes plaidoyeries , il infiiltoic 
aux milérables , &c s'abandonk 
npit avec indécence à des railîe- 
ries piquantes , qui tenoientde fai 
rage & de Facbarnement contre^ 
des malheureux , dont l'état pré-^' 
fent, quand ils fèroicnt coupa- 
bles , infpire toujours une forte: 
de com|>affion : nous en avoni 
vu un exemple dans le procès du 
Comte d'Eflex ; il fe conduifit 
de même dans celui du Sieur 
Watter Raleigh^ &: s'emporta; 
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Contre ce grand homme avec 
xoute Famertume & toute la 
cruauté imaginable. Je voudrois 
|)Otivoir me difpenfer de dire 
que cette aigreur ^ cette in- 
tempérance de langue , avoient 
leur, /burçe dans (on mauvais 
cceur. Plus familiarifé avec les 
livres qu'avec les hommes , il ne 
fe jtrouvoit gueres que vis-à-vis 
des g«n5 fur lefquels il avoir au« 
lorité^ & à qui il pouvoit faire 
la loi ; ce défaut d'ufage du 
monde , rendoit fa converfation 
monotone &: femblable à une 
ledure. Faute de vivre en focié- 
té y il tpmboit d^n; dç fréquçntes 
répétitions d'hiftoirl^ triviales Se 
{lirannée$ , qu'il croyoit neuves 
& intércffantes. Quoiqu'il vou^ 
lût être railleur , la plaisanterie 
n'étoit point du tout (on talent. 
Son efprit très -ordinaire , tou^ 
jours greffier U pédant maa« 
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^uoitibuvent de juftefle. Il avoit 
^sunafTé de gros biens dans fa prcS 
feflion, & avoit fait des mariages 
avantageux \ cependant il étoit 
tl'une avarice fordide y fiiaitrc 
île maifoti dur &: ferré j pro- 
priétaire avide & voifia àseo.* 
géréux , infolent dans la prof- 
périté ^ bas &' rampant dans 
Tadverfité , foutetiapt mal Tunê 
& l'autre forturie, il monttoit 
dans rune&idans l'autre la me-* 
tae fbibleife d^efprit. Je n'en rap^- 
porterai ici qu'un exemple entré 
plufieurs que je pourrois citer. 
- Lorfqu'ii étoit en faveur ^ il 
avoit refufé fa fille à Villiers , 
frère de Buclcingham^ lorfqu'il fe 
vit difgracié , il rechercha ce 
même Villiers avec autant de 
crainte & de baffeATe , qu'il lui 
avoit auparavant témoigné de 
hauteur & de mépris. Sa pro- 
fonde connoiffance des loix 4 
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ixh avouée & reconnue univer-^ 
(èilemenc, Bacon bien capable 
d*en juger •& fon ennemi , lui 
rend fur ce point un témoignage 
non rufped. Il fut nommé en 
\6o6. chef de Juftice des Jeux 
communs, &: en 1^13. chef de 
Juftice du banc du Roi. Dans 
cette dernière place , il fe mon^ 
tra intègre &: incormptible , il 
avoit (buvent ce mot a la bou« 
che y qu'un juge ne doit ni re* 
cevoir , ni donner la moindre 
chofe. Dans la fameufe affaire 
qui regardoit les Bénéfices en 
commande , il fe conduifît 
avec la droiture &: la fermeté 
d'un homme perfuadé que les 
careffes ou les menacesne doi^ 
vent ni féduire Tintégrité , ni^ 
ébranler le courage d'un Juge 
qui mérite de Tctre. Vers les 
derniers tems de fa vie , il eue 
des débats à foutenir dans le ?«« 
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lement , &l fut fouvenc aux prifès 
avec dififérens partis : il déiendit 
courageufement les libertés de 
ion pays contre les entreprifes 
de Jacques âc de Charles £ba 
fuçceiTeur ^ qui tendoient au pou* 
voir arbitraire. Il mourut fous le 
règne de ce dernier , âgé de %6^ 
ans. 

Enfin Bacon après bien des in^ 
fiances réitérées, après bien des 
prières & plufieurs lettres écrites 
au Comte de Salifbury , au Chan- 
celier Egerton & au Roi lui-mé* 
me y obtint en 1 6oj. la place de 
Solliciteur Général qu'il atten- 
dait depuis fi long^tems , &: qu'il 
defiroît avec tant d'ardeur. C'eft 
•ne remarque non moins inftruc- 
*tive que mottifiante , pour tous 
les hommes de. mérite qui fe laiC. 
&nt domiaer par l'ambition , de 
voir que Bacon , dont les talens 
ibpérieurs écoient reconnus de 

touc 
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tout le monde , n'ait jamais été 
pourvu par la Cour d'aucun cm* 
ploi , qu'à, force de foins & de 
complaifknce envers les Minif- 
très &: les favoris. 

Jacques , dès les premiers jours 
de fbn règne , avoir témoigné 
un extrême defir de faire l'union 
des Koyaumes d'EcofTe & d'An- 
gleterre , mais fa partialité trop 
marquée & mal fondée pour l'È- 
cofTe, qu'il vouloir égaler en tout 
à l'Angleterre , fît naître des 
obftacles à fbn projet , & le fît 
enfin avorter. Bacon fe fervit de 
xout fon efprit , & déploya toute 
fbn éloquence, pour faire goûter 
le projet du Roi à la Chambre 
des Communes : mais il n'y pût 
réuffir ; le Parlement rejettoit la 
réunion,àproportionquc la Cour 
paroifToit la défirer. Les Pairs 
étoient allarmés de la conduite 
de leur nouveau Souverain : ils 

D 
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voyoient le Roi naturellemené 
porté à la profufion , & toujours 
efclave des favoris , honorer de 
(a confiance ceux de fes fujets 
, iq[ui en étoient les moins dignes j 
ils s'apperçurent qu*il fbutenoic 
déjà de tout fon pouvoir des 
maximes de gouvernement dcf- 
trudives de toute liberté , & 
incompatibles avec la conftitu* 
tion de TEtat ; toutigs ççs choies 
éffrayoient les hommes qui pé^ 
nétroient ce qui de voit arriver 
tdans la fuite , & malheureufe» 
ment leurs frayeurs ne furent que 
trop bien juftifiées. En effet , dès- 
lors & depuis ce temps-là , les fi- 
nèfles de Jacques , qu'il appel* 
loit politique , ne produifirent 
d'autre effet que de dégoûter &c 
tl'aliéner (on peuple , & de le 
iîéshonorer lui-même & la na- 
tion aux yeux des étrangers. Son 
tegne fe paffa en amb^ffades Sa- 
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ta iiégociacipi>s,îinùtile$ 8c dif» 
pendîeufes ; ce. fet ie règne des 
iàvonSy des impoiîcions arbi- 
traires qu'ils fçavenï: (i bien ap* n 
puyer des £dits Si Déclaratipns ^ 
enfin des aamfhfmos pueiiie^ 6c 
frivoles. IlUos le fein^desibag^t 
telles qui ocCupoiènt la ;Cour-, 
mquirenc l'adulation & b flatte- 
rie ; cette ancieruie. {ynpliçit^ 
dans les manières, eôçQjpagne.in- 

. féparable de la grandir d'ange , 
cette mâle franchife, & cette nor 
noble liberté d'écrire. Se de parr 
1er , qui ne fe rencontrent jamais 
avec la fervitude ^ s'év4npuireiiJC 
prefque entièrement-; Ojï vit fuQ- 
céder à leur place , Iç l^g^ge lâ- 
che &c efïeniiné de la b^fleflie Çc 
de l'efclavage , qui devint bien- 
tôt celui du peuple & de la 
Cour , des Magiftraçs &- du 
Clergé. Jacques s'enteftdoit don- 

V'jaer tous les jours , Iqs nonjs 
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de divin & de faicré ^ tici^s il 
J>ies & faftueuxî ,' plus propre: 
déceler la foiblefTe de U natu 
humaine , qu'à relever fon e 
cclleiîce ; mais qu'il- étoit ( 
îdemiér ridicule de donner 
un I^rînCe qui rfavôit aucu 
qualité Royale. Il ne iut poi 
gouverner fon peuple dans 
paix ,. &: fon aS^erfîon pour 
guerre étôit ^ une* lâchetë 
xétnpéramment qu'il ne pouv( 
•dompter : il paroîtra fans don 
iîien furprenant qu'un Roi de 
caraftere , ait ofë traiter fes P; 
Jemens avec plus de hauteur 
•de fiëtté qu'aucun de fes préd 
-ceffeuri n'eût jamais fait ; m; 
■il avoir "entendu dire que fî 
Royaume étoit inépuifable y 
qu'un Roi d'Angleterre pouvc 
tout ofer ; fa conduite fait bi 
voir qu'il étoit perfuadé de c 

nuxime^ip & qu'il les e;itendc 
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à la lettre. Cependant , pfuifqu'il 
n'y a point d'inconféquence^ 
réelles dans les hommes^ y. on peut 
dire que comme le Iftcl^c &: le 
timide parlent plus haut , en cetf 
taines occafîons, que le véritable 
brave ^ Jacques afïe^ta de fe mon- 
trer redoutable à fes fujets , afin 
Îu'ils ne découyriflent point fa 
Mblefle , & la crainte qu'il fen- 
toit lui-même fur le trône. 

Jacques qui n'avoir pu réullîr 
dans lia grande affaire de l'union 
des deux Royaume? , trouva fes 
Juges dans une entreprife à peu 
près de même nature , plus u>u- 
mis & plus cômplaifans que le 
Sénat de la nation. Je veux par- 
ler de la naturalité accordée aux 
Ecoffois nés depuis l'avènement 
du Roi au trône d'Angleterre ; 
fiacon avoir lông-tems plaide la 
caufe des Ecoffois , & le Sieur 
Colçe la jugea fuivant les intetx*' 
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tions de là Cour, L'afFaire n'eft 
plus d'aucune importance au- 
jourd'hui , & ne mérite pas que 
Ton s-y* arrête 5 mais il eft bon 
xle faire remarquer au ledeur une 
aflertion aflez fingaliere de Ba- 
con à ce (iijet : il dit que les 
Monarchies n'ont pas le même 
fondenpient & le même principe 
•que les autres fortes de Gouver- 
nemens. Ceux - ci , dit - il , ne 
fubfiftent qu'en vertu d'une loi 
& d'une convention antérieure , 
mais la foumiffion due aux Mo- 
narques eft de droit naturel; 

fiacon publia en i^io. fbn 
Traité du Jugement des An-, 
ciens , c'eft une explication de 
leur, mythologie. Cet ouvrage^ 
comme tous ceux qui font fortis 
de (a plume , porte l'empreinte 
& le caraûere d'un génie origi- 
nal & créateur. Evitant de mar- 
cher fur les traces de ceux qui 
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Tont précédé , gens , comme il 
le dit lui-même , d'une érudi- 
tion ordinaire & commune , il 
fe fraye un chemin nouveau , ôc 
s'enfonce feul & fans guide dan$ 
les plus profondes retraites de 
cette région obfcure & enve- 
loppée de ténèbres. Ce fiijet fi 
peu connu, & tant de fois traité^ 
prend une forme toute neuve 
entre fes mains. Au refte fi l'on 
trouve quelque peine à fe per- 
fiiader que les anciens ayent eu 
le deffein de cacher fous le voilç 
de leurs fables tous les fens , phy- 
'* fîque, moral ou politique que 
Bacon a cra y découvrir ; on con- 
viendra du moins que , s'il s'efl 
trompé , il n'eft pas donné à tout 
le monde de fe tromper de cette 
manière , & qu'il falloit une pé- 
nétration peu commune , pour 
trouver par la feule voie de la 

conjecture , des erreurs , s'il faut 
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les nommer ainfi y foutenuef 
d'autant de vraifemblance & de 
probabilité. Et quand on pour- 
roit révoquer en doute fi les 211^ 
tiens ont eu véritablement Jes 
vues qu'il leur prête , &c s'ils ont 
été auffi intelligens qu'il les fiip- 
pofe 5 on ne pourroit refufer fon 
admiration à la fagacité d'efprit > 
à la profondeur & à la variété 
des connoifTances que l'Auteur 
fait paroître dans cet eflai. 

Vers Tannée 1613. mourut le 
Comte de Salifbury Grand Tré- 
sorier , parent de Bacon & fon 
ennemi , qui traverfa toujours 
fa fortune , ainfi que nous l'avons 
dit. Ce fut un Miniftre fertile 
en expédiens , qui favoit habi- 
lement fuppléer aux défauts de 
fon Maître &: remédier à fes 
fautes : il connoifToit le caraûere 
de la nation &: la conftitution 
du Royaume : fin , adtoit ^ in- 
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trîguant, il fut plutôt un homme 
habile qu'un grand homme. En- 
viron trois ans après fa mort , 
Bacon fut nommé Procureur Gé- 
néral, & fuccéda dans cette place 
au Sieur Hobart , promu à celle 
de Chef de Juftice. La Charge de 
Procureur Général étoit d*un 
rapport confidérable , Bacon dit 
loi-même dans une de fes lettres 
au Roi 5 qu elle lui valoit 6000. 
livres fterling par ah : (on emploi 
de Greffier de la Chambre Etoi- 
lée , lui rapportoit dans le même 
tems 1^00. livres fterling & 
davantage. Par quelle fatalité 
un homme fi fupérieur , avec 
tant de vertus folides & de qua- 
Utés brillantes , manqua- 1- il 
de la bonne conduite , & de 
cette fage œconomie que l'on 
voit communément chez les 
hommes les plus ordinaires ? 
Nous verrons dansla fiiite que 
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cette négligence fut pour lui' I* 
fource des plus grands malheurs ^ 
puifqu'elle mit en compromis 
Ion honneur & fa réputation : 
mais Bacon avoit la même foi- 
blefTe- que fon Roi , & fe laiflbit 
maitriier par ceux qui dépen- 
doient de lui \ 6c tandis que (a 
confiance mal placée ruinoit {es 
affaires & diflîpoit fa: fortune , 
TEtat auffi mal gouverné que là 
maifon , fouffroit les mêmes^ 
maux , mais plus funeftes &: plus: 
fâcheux 5 parcequ'ils étoient uni- 
verfels.. 

Dès Tannée r^ir. Jacques- 
avoit donné toute fon affedion 
àunfeulfavorij Cor jeune Ecof- 
fois dans la fleur de Fâge , &c 
d^une beauté extraordinaire , pa- 
rut dans ce tems à la Cour. Il 
attira bientôt Tattention du Roi, 
'& gagna toute ù: tendreffe. IL 
étioit fi ignorant que le. Roi fÙL 
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obligé de prendre lui - même 
lefomde rinftruire. Cétoit un 
Ipeftacle également bizarre &c 
ridicule , de voir le Souverain 
de trois Royaumes donnant les 
première? leçons de la Gram- 
maire à un avanturier , qui de- 
voit bientôt gouverner ces mê- 
mes Royaumes. Les bontés du 
Roi pour ce jeune homme fu- 
rent extrêmes , ainfi que fa paf- 
fion. Carde venu Comte de Sonv 
mcrfet , amaffa en quatre ou 
cinq ans des biens immenfes en 
fonds de terre , outre un mobi- 
lier de plus de deux cents mille 
livres. Toute cette grande for- 
tune étoit en partie la dépouille 
dun ancien Miniftre , honoré 
fous le règne d'Elizabeth , alors 
prifonnier d'Etat dans la Tour 
de Londres ^ c'étoit le fieur Wal- 
ter Raleigh , homme de bien ^. 
digne d'un meilleur fort , & qui^ 
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eût fans doute éprouve un traî»- 
tement bien différent y fi fon 
Maître n'eût pas été l'ennemi 
des vertus &: des: talens {iipé^ 
rieurs, parcequ'il les redoutoit* 
Le Roi employa une mauvaife 
rufe & une finene hcnteufe, pour 
s'emparer de {^% terres , il ea 
gratifia fon favori , qui en ac- 
ceptant un tel don , montra qu'il 
n'en étoit pas digne. * Cet hom- 
me 5 que Phiftoire ne nommer 
jamais que pour parler de fes. 
vices , entretint un commerce 
fcandaleux avec la Comtefler 
d'Effex , lui fit faire divorce aveçr 
fon mari , & forma avec elle le 



* La femme & Ifes enfians^ de Ralcigh tmplo* 
ranc à genoux la miféricorde du Roi , n'en purenc- 
• tirer d'autic réponfc que ces paroles : Il faut que 
>:aye fes terres , il faut que je les aye pour Car, Le 
Prince H;nry qui avoir toutes les bonnes- qualités^ 
qui manquoient au Roi fon frère , ne céda de le 
lollicitcr , ^ufqu*à ce qu'il ea eut. obtenu la terre, 
de Sherborne , qui apparteuoit à Raleigh : fon def- 
ftin étoit de la lui rendre \ mais la mort trop prompte- 
de ce jeune Ptince empêcha relFec de fa. bonne vq<» 
Ibmé,. 
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complot d empoifbnner fbn ami ^ 
qui avoir voulu le détourner de 
cette mauvaife action. La mort 
de Thomas Overbury , la (cène 
horrible & ténébreufe des crimes- 
qui la préparèrent ^ & la part 
qu'eurent ces deux grands cri- 
minels dans cette affreufe tragé- 
die, (e lifènt dans toutes nos 
Hiftoires. Quoique cette aûioa 
abominable demeurât longtems 
cnfévelie dans le filence, ( die ne 
fut (çue que deux ans après ) 
Sonunerfet agité par les remords 
& les reproches de fa confcien- 
ce , ne pouvoir cacher le trouble 
de fon ame , qui , malgré l'éclat 
de la faveur & de la fortune , fe 
répandoit fut fon vifage & dans 
tout fbn maintien. Peu à peu il 
devint négligé dans fa perfonne 
& dans fès habits , fa vivacité 
fabandonna , & cet homme qui 
&îfoit la îoie & les plaiûrs de: 
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la.Cour , ne fe montra plus qu^'a^ 
vèc un air fombrè , inquiet &: 
taciturne. Ce changement dans 
la perfpnne du favori , changea 
ks fentimens du Roi à fbn égard. 
Uamitié de Jacques pour Som- 
merfet , ne devoir pas furvivre 
aux charmes & aux agrémens 
pafTagers de la figure qui Tavoient 
fait naître. Les courtifans que la 
jaloufîe & rincérêt rendent tou- 
jours clairvoyans , s'apperçurent 
auflitôt des nouvelles difpofi- 
rions du Maître ^ & hâtèrent la 
chute de l'idole» Heurcufement 
pour leurs defleins , on vit pa- 
roître alors à la Cour un jeune 
homme que la nature fembloir 
avoir formé /pour exciter la cu- 
riofité de Jacques^ & lui faire ou^ 
blier Sommerfet. C'étoit Geor- 
ges Villiers , cadet d'une bonne 
maifbn dans le Comté de Ley-- 
ceftre , fi connu depuis fous le 
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nom de Buckingham. On ferat 
fans doute bien aife de connoître 
le caradere d'un homme , dont 
la fortune &c la faveur ont une 
liaifon particulière avec celles 
de notre Auteur ^, & cauferenr 
enfin fa difgrace. 

La mère de Villicrs qui n'avoit 
pas de biens à lui laiflcr , s'atta*- 
cha à lui donner une éducatioa 
qui pût le mettre en état d'en ac- 
quérir. Elte connoiffoit U Cour 
de Jacques , & les talens, qu il y 
fallait porter pour réuflSr. Elle 
cultiva donc avec beaucoup de 
foin les avantages que fon fils 
avoit reçus de la nature , une 
belle phyfîonomie , une.jtaille 
bien proportionnée , une aifance 
& une certaine grâce dans toute 
fa perfonne; ces dons naturels 
embellis encore par des manie»- 
res élégantes , par tous les dehors 
de la politefle ^ & fur tout par fe 
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joli talent d'exceller dans les ba-^ 
gatelles ,. firent bientôt du jeune 
Villi^rSj un homnie accompli 
dans tous les arts frivoles &c 
agréables , qui avaient un droit 
anuré à la faveur de Jacques. Il 
avoir fini {^s voyages y & en 
ëtoit revenu plus aimable. Les 
Comptes de Pembroke &c de 
Bedfort, avec quelques autres 
ennemis fecrets de Sommerfec , 
après avoir fait habiller propre- 
ment le jeune Villiers , le pla- 
cèrent à la Comédie , dans un 
endroit où le Roi ne pouvoir 
manquer de le voir. Jacques fut 
frappé de fa beauté & de fa bonne 
raine* Il voulut toutefois cacher 
quelque tems fa nouvelle palîion ; 
il porta même la diflimùlation 
fi loin, qu'il fallut que la Reine 
elle-même le priât de recevoir 
Villiers dans fa maifon. Il croyoir 
par cette mauvaife ruie tromper 
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le public , & perfiiader qu*il flû* 
voit en cela Tavis de la Reine , 
plutôt que fa propre inclination. 
La Reine fit pourtant difficulté 
de (t prêter à cette intrigue y 
dont elle prévoyoit toutes les 
fuites; mais enfin vaincue par 
\ts importunités de TArchevê- 
que , elle fitla démarche dont les 
ennemis de Sommerfet avoient 
befoin pour le perdre , après 
avoir dit au Prélat que Ceux qui 
fe donnoient tant de mouvemens 
pour faire la fortune de Villiers , 
fcroient les premiers à fe reflen- 
tir de fon ingratitude, Villiers fut 
d'abord Chevalier , & nommé 
Gentilhomme de la Chambre 
du Roi. Parmi la foule des cour* 
tiiàns qui s'empreflbient à Tenvî 
d'oârir leurs fervices au.nou-* 
veau favori , Bacon fe montra 
le plus ardent &c te plus zélé , il 
^it aufli le plus capable de le 
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fervir avec honneur , & de lui 
être utile, Villiers que la fortune 
n'avoif pas encore eu le tems de 
corrompre , convaincu de fbn 
infuffifance dans les affaires ^ de* 
manda des confèils à notre Au- 
teur. Nous avons dans (ts (Eu* 
vres une lettre qu'il lui écrivit 
alors 5 avec un jugement & une 
éanchife qui font également 
honneur à fon cœur & à fonef^ 
prit^Il entre dans un détail exa£t 
de toutes les çonnoiflances qu'un 
Miniftre doit poflféder ^ & de 
la conduite qu'il doit tenir dans 
le maniement àts affairés publi- 
ques ; cette lettre pourroiv four* 
nir les matériaux d'un ouvrage 
important & confîdérable , qui 
ferviroit d'inflruâion aux pcr- 
fonnes en place , & (èroit comme 
le palladium du minijlere ; on 
voit dans une aupre de iks lettres^ 
fa tùèsùQ y ilUers ^ ces parolat 
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temarquables : F'oici le tems où 
« vous devez vous propoler pour 
» unique but de toutes vos ac- 
tions le fervice du Souverain 
& le bien de la Patrie : les bêtes 
• femblent ne vivre que pour 
» manger , Thomme eft né pour 
» agir : mais dans le deflein gé- 
« néreux où vous êtes de vous 
» dévouer tout entier au public , 
» il eft une chofe importante que 
u je crois devoir principalement 
« vous recommander , c*eft de 
« protéger , & d'encourager de 
« toute votre puiflfance les vertus 
» & les talens par-tout où ils fe 
» rencontreront réimis : Tinob- 
>» (èrvation de cette maxime que 
>• je n'ai point encore vu prati- 
« quer, eft ce qui a toujours caufé 
t» le plus de vuide dans le (crvice 
» de Sa Majefté ^ & ce qui a le 
••plus retardé le bonheur pu- 
m blic. ^ Le I^avori remercia Ba« 
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con de cet excellent avis , & le 
négligea. 

Le Roi tout occupé de fa nou- 
velle paffion , afFeûoit néan- 
moins de la cacher , en traitant 
Sommerfet avec des diftinftions 
purement honorables , quoique 
la mort d'Overbury devenue 
publique , femblât le difpenier 
de ces ménagemens , & les ren^ 
dît même criminels ; mais Jac- 
ques naturellement porté à la 
diilimulàtion &: à une finefTe 
cout-à-fait bafTe , embraflbit ce-^ 
lui qu'il avoit réfolu de perdre , 
le prioît de revenir bien-tot , &: 
cela dans le moment qu'il venoic 
de donner les ordres pour le 
faire arrêter. La pafïion de Somt- 
merfet pour la ComtefTe d'Eflex^ 
fut la fource de tous fes mal* 
heurs , & elle eut les fuites les 
plus funeftes , car elle fe termina 
par l'ailafllnat d'un ami ^ comme 
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nous l'avons déjà dit , par Ta pro- 
pre ruine , & celle de la Com- 
tefle à qui il avoir vendu par la 
plus noire perfidie le fang de cet 
ami qui : lui donnoic un confeil 
ialutaire. Toute cette affaire eft 
détaillée dans les informations 
que notre Auteur fit faire con- 
tre ces deux coupables. Ils furent 
condamnés à mort , mais le Roi 
leur pardonna , quoiqu'il eût pro-i 
mis avec les imprécations les plus 
folemnelles contre lui--même &ç 
contre fa poftérité , de ne point 
laiffer leur crime impuni, 

Plufieurs Hiftoriens ont ob-i 
fervé que la conduite de Som-: 
merfet avant fon jugement , 
avoit eu quelque chofe de fin- 
gulier & d'inexplicable , que le 
Roi de fon côté avoit paru tra- 
vaillé d'une inquiétude d'efprit 
iurprenante. Ils avancent que le 
.Comte avoit dit hautement dans 



^4 tsCiVicctu Chancelier 
îa prifon, que le Roi n'oferok 
jamais lui faire faire fon procès ; 
mais d'autres Ecrivains, ou rejet- 
tent ce difcours prétendu du 
Comte , comme une calomnie 
inventée par les ennemis du Roi, 
ou dumoms affûtent que ce f^t 
ii*eft fondé que fiir un bruit po- 
pulaire , & fur une conjefture 
hazardée avec plus de méchant- 
ceté que de vraifemblance. Ce?- 
pendant fi on lit avec attention 
.quelques-unes des lettres de no^ 
tre Auteur, qui étant Procu-' 
reur Général alors , a dû avoir 
nine connoiflance particulière de 
"Cette affaire dont il fît toute 
fFinflruftion , on fera perfiiadé 

• qu'iP y a dans ce qui vient d'ê- 
tre dit , quelque chofe de plus 
que de Amples conjedures. U 

^ paroît que les Hifloriens n'ont 
pas confiilté ces letttres de Ba- 

* cçn ^ où ils auroient trouvé des 
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ëclairciffemens fur cette affaire ; 
je ferai ici ce qu'ils ont négligé ; 
& fi les endroits dç ce$ lettrçs 
♦que je cite , ne mettent pas dans 
tout leur jour les motifs les plus 
fécrets qui réglèrent la conduite 
du Roi & celle du Comte , ils 
jetteront dumoins (ur ce fait plus 
de lumière que l'oa n'en tfouvc^ 
ailleurs. 

Le Roi avoir lui-même choifî 
quelques perfonnes pour exami- 
ner FafFaire fécrettement ; il leur 
avoit marqué les articles fur lef- 
quels ils devoienç principale- 
ment interroger Taccufé } de plus 
ils avoient ordre d'employer les 
menaces & les promefies , en ua 
mot tous les moyens imagina- 
bles pour dompter fon orgueil 
& fon obftination , de lui décla- 
rer qu'il y avoit plus de preuves 

2u'il n'en falloir pour le coa-* 
amner , qu'il n'écoit bçfoin lû 
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d'une plus ample inftrudion , ni 
de fon aveu , & que toutesfois 
il pouvoit encore efperer beau« 
coup des bontés &c de la cle-^ 
tnence du Roi , s*il ne s'en ren- 
doit pas indigne par une opiniâ^^ 
treté mal entendue. 

Bacon Tun de ceux que le 
Roi avoit choifîs pour examiner 
Sommerfct , dit dans une de (es 
lettres qu'il afFefta un maintien 
fage & modefte qui ne lui étoic 
pas ordinaire : dans une autre 
lettre on lit ces paroles remar- 
quables : » Le Roi a parfaitement 
»> bien imaginé ce petit adoucif- 
^ fement , qu'il faudra laifTer en- 
^>-trcvoir au Comte la veille de 
** fon jugement. Je voudrois feu- 
9> lement que l'efperance dont on 
?> doit le flatter , fut un peu plus 
w étendue : car fi l'on ne lui pro- 
« met que la fureté de la vie , 
*» ce n'eft pas affçz pour vaincre 

un 
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% un cara£tère inflexible & vio- 

. •> lent, » Il falloit que toutes ces 
menées fe fiflent avec beaucoup 
,de précaution & de (ecret , puifi 
que les • Avocats chargés de 
cette affaire , ignoroient eux-mc- 

. mes de quelle façon le Roi vou- 
loit que Ton s'y conduisît. 

Bacon pour ne leur pas laiffer 
voir qu'il avoir de plus fecrettes 
inftrudions, leur fit envoler par la 
Cour quelques indications gêné-- 
raies, de la conduite qu'ils de- 
yoienttenir.Onvoitaflez partpuç 
ces arrangemens ^ que Jacques 
n'étôit pas en repos fur l'événe- 
mentde l'affaire, â^ furlamaniere 
dont Taccufé fe çomporteroit : 
mais on ne voit pas trop fur quoi 
étoit fondée cette inquiétude. 
Son amitié pour Sonimerfet étoit 
éteinte , & d'autre part l'hon- 
neur & la juftice ne lui permet- 
soient pas de (buftraire à la fé^; 
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vérité des loix un homme coiÉi 
pable du plus grand crime. Que 
le Comte s'obftinât à ne point 
répondre , ou à dénier ; dès que 
le crime étoit prouvé , que pou* 
voit-on imputer au Roi ? Pour- 
quoi donc recourir à cette pra- 
tique ténébreufe & cacliée ? Que 
figniiîent toutes ce^ rufes , tous 
ces artifices de la part à,t% Juges, 
pour engager un accufé à fe four 
mettre à rinftradion , à s'y corn* 

Eorter avec modération & (ans 
auteur , & à s'avouer lui-même 
coupable ; il y a plus , le Roi 
^mmandâ à Ion Procureur Gé* 
néral de lui détailler par écrit 
cous les cas poflibles du Procès , 
&: Ton fentiment &r chacua 
d'eux , afin qu'il rie pût arriver 
de fiirprife , & qu'à force de 
bonnes précautions on parvînt 
fùrement à la décifîon , ou que 

5'il furvenoit quelqu'ittcoayé^ 
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ftieûC ^ on eut le remède prépara 

•d^avance . Bacon envoya au Roi 

i'écrit qu*il dem^ndôit , & le 

Jloi y ajouta de; {g,: main plu- 

ûwrpr obfery^tionsf. )fi ^ne citerai 

qû'iy!! endroit de^ cet ^^çrit , avec 

ik remarque que le. Roi mit en 

■marge. »» L'efpérance^ dit Bacon, 

»»^uerondonneraauComted'ob- 

-^ tenir (on pardon. 4ç la bonté du 

-»>• Roi , doit être f eftrainte à cette 

*«! limitation., qu'il ne s'en rendra 

î*»pas indigne par une conduite 

» hautaine à la Barre de la Cour« 

w Ceft fur-tout, ajoute le Roi fur 

^ cet article , le danger qu'il faut 

••* prévoir & éviter , de peur qu^e 

:•* Sommerfet aveuglé par fa fierté 

» naturelle , ne tombe dans des 

^> fautes que je ne pourrois lui par • 

w donner , &c qu'alors il ne fem- 

• »* ble que je le punis plutôt par un 

' » efprit de vengeance, que de juf- 

-^ tice* >' Mais cette crainte étoic 

Eij' 
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faufle & fans prétexte. $omtii&t^ 
fet n'étoit coHjpâblc d'aucune 
ofFenfe envprs le Roî , il étoit 
pQurfuivi pair k Juftice pour Fail 
îàflinat d'tèi paitidUtier^ quelle 
eft donc cette çônduî^iè hautaine 
que Ton apprébende fi fort de 
fa part , & -quelles fautes impar« 
donnables pouvoit - il commet* 
tre ? S*il ofoît (è plaindre d'un 
Prince à qui ï\ avoit tant d'o- 
bligations 3 que pduvoit^il lui 
reprocher ? de Tavoir mis en 
Juftice réglée pour un crime 
énorme , &c dans des circonftan« 
ces qui ne permettoldncpas-de 
Fy fouftraiire ? L'in juftice d^un pa* 
Teil reproche qui n*eût fervi qu'è 
lé rendre plus criminel , eût au- 
torifé le Roi à le livrer à toute 
la rigueur des Loix. Antoine 
Welqon rapporte un fait qui 
confirme les doutes que nous ve- 
j^ons d'élçver^ Il dit que ^ Cçofii 
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'tes More , Lieûtçnant de la 
Tour, où Sommerfet étoit en pri- 
fon , étant venu Favertk de fe 
préparer à répondre à {es Juges 
k lendemain matin , Sommerfet 
s'écria qu'il ij^y paroîtroit pas , à 
moins qu'on ne Ty trainât par' 
force y &: qu'au furplus le Roi 
û'o(eroit . jamais lui faire faire 
fon procès : More effrayé de Fau- 
dace de ces dernières paroles y 
fetranfporta a« Palais vers le 
milieu ae la nuit , &; s'étaiit fait 
iacroduire chez le Roi , il lui 
rendit compte de ce qui s'étoit 
paâfé : le Roi à ce récit jetta d'a^ 
bord des cris y verià^ des larmes^ 
& finit par prier More de faire 
tout ce qui feroit en lui , pour 
adoucir 6c calmer fon prifbn--^ 
nier , 6c de le £iire rentrer par 
toutes fortes de mioiens , dans la 
voie de TobéifTance & de la fou- 

aÛilioQ : More eut le bonheuc 

£••• 



tôt La Pie du chancelier 
d'y réuflin Weldon nous aflare 
qu'il tient ce fait de la bouche 
de More lui-même , &: quoique 
cet Auteur plein , d'humeur &c 
de partialité néfoit pas toujours: 
digne de foi , cependant cette 
anecdote , appuyée des témoi-. 
gnagés autentiques que nous^ 
avons rapportés ;,diÊvient très* 
vraijfemblable. Je cârois^ en avoir, 
aflez dit fur cette afi&ire , &c je 
pafle fous filence toutes les au-, 
très chofes relatives à ce fujet y 
&:^que Ton peut voir dans les 
Auteurs qui ont écirit l'hiftoire 
de ce régne. J'ajouterai fèûle-^ 
ment pour finir , qu'il, y a dans» 
le livre de la cabale y une lettre: 
de Sommerfèt au Roi , écrite 
après fa condamnation ^ dans» 
laquelle Sommerfèt demande^ 
qu'on lui confèrve tousfes biens* 
Cette lettre écrite d'un ton fînw 
gulier y y\\ la circonflance où iii 
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ëtoit , paroît être d'un homme 
qui demande juftice , & non 
d'un fuppliant qui attend une 
grâce de fon Maître , & qui peut 
craindre un refus.; on y décou- 
vre même , malgré robfcurité 
des expreflîons , que Sommerfet 
étoit confident de quelque im-« 
portant fecret , que le Roi re- 
doutoit fur*tout de voir révélé. 
£nfin le Roi lui continua une 
penfion de 4000 liv. fterl. tant 
qu'il vécut ; & c'eft ainfi que 
cette affaire fut terminée. 
• Le Prince. Henri mourut en 
Fannée 16 ii. emportant les re- 
grets de toute l'Angleterre , donc 
il étoit l'efpoir & l'amour. Ger- 
inanicus ne fut pas plus chéri , ni 
plus regretté du Peuple Romain. 
La mort- prématurée de ces deux 
jeunes Princes ennemis des mé-^ 
chans , fut chez les deux Peu- 
Dles attribuée à la même Gaufe* 

E iii) 
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Le jeune Henri avoit témoigné 
en toute occafion beaucoup d'è- 
loignenient & (Tâverfîon pour 
les Favoris. Il méprifoit Soiï^- 
merfet, iV ne le lui avoit paslaiffé 
ignorer ; il avoir fouvent décla- 
ré que s'il regnoit un jour , il 
^toit réfolu ahumilier eet or- 
gueilleux Favori , & d'abbaifler 
la Famille dans laquelle il étoit 
entré par alliance. Je laifle au 
leûeur à décider fi ce myftére 
important que perfonne n'a pu 
percer dans FafFaire de Sommer- 
fet , ic dont on ne fait rien , fi-? 
non que c'étoit un myftére , 
n'auroit pas rapport à la mort de 
cet aimable Prince , ou fi ce fé- 
eret ne regarde pas pkitôt toute 
autre chofe. 

' Villiers déft)rmais fans rival , & 

poflfédant feul toute l'afFedion 

de fon Maître 5 recevoir chaque 

^ jour 4e nouvelles marques de fa. 
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fconté , & partageoit déjà avec 
bi Tautorité & rexercice du 
pouvoir : en peu d'années il fut 
foie Gentilhomme de la Cham- 
bre , grand Ecuy er. Chevalier de 
rOrdre de la Jarretière , Comte, 
Marquis & Due tle Buckin- 
gham^ ^ grand Maître à!t% £aux 
& Forêts , & grand Amiral d'An- 
gleterre ; ce fut enfin un de ces 
phénomènes prodigieux que la 
fortune montrede tems en tems à 
Punîvers , pour effrayer les hom- 
mes & pourles châtier ; un exem^ 
pie fignalé de l'abus dufouv^airt 
pouvoir , qui fe jouant de l'ef- 
péce humaine^ & infultant à 
toute la nature ,, tire du néant 
& de la poufftere des hommes 
uniquement dignes de mépris 
ou d'oubli , pour en faire des 
idoles qu-ik veut que Ton refpefte^ 
& que Ton adore- Buckingham^^ 
fie venir à' la Cour une parente* 
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nombreufe qui étoit da:ns,rindW 

gence , la plaça dans des poftesfe 

honorables > & lucratifs , &: fit* 

des alliances avec les première» 

maifons du Roiaume. Ses parenfc 

enrichis aux. dépens du peuple Jt 

qui paie toujours les folies,de {cfe 

Souverains „ ne rendirent aucun 

fervice à l'état , & le plus^honir» 

nête homme d'entre eux ,. fans; 

nuire au public , . fe contenta de- 

lui être à charge. Après avoir lu. 

tout ce que les ennemis de-Buc^ 

kingham ont écrit contre lui ,i 

&• tout ce que fes paixifans ont' 

allégué en fa faveur , j'ai trou vé; 

que ce Favori tout puiffant Se 

maître abfolu ; des affaires pen-i 

dant de longues années fous; 

deux Rois fucceflivement , n'a: 

rien fait , n'a. même rien ima-^ 

giné à l'avantage ni à la gloire.: 

de fon pays \ c'eft là cependant; 

Iki fèulc, épreuve qiii nous apw 
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|frenne ce que nous devons pen- 
fcr des perfonncs chargées du 
Gouvernement de la chofe pu- 
blique. La rupture du mariage 
avec rinfante d'Efpagne , le feul 
aâc honorable à la Nation du-. 
rant fon miniftére , fiit plutôt 
Tcffet de fa vanité & de fon ref- 
fentiment , que de fcs bonnes 
intentions & de fon zèle pour 
fEtat. Quoiqu'il en foit , les 
premières perfonnes & les plus 
Ëabiles gens du Roiaume , dé- 
pendoient abfolumcnt du ca-- 
price d'un jeune homme fans- 
capacité & fans connoiiTance : 
ils n'a voient d'accès à la Cour 
que par fon moyen: ils ne pou- 
voient efperer de s'avancer que 
par fa proteftion j & pour fer- 
vir la patrie , le pays & le Prin- 
ce 5 dans quelque emploi que ce 
futjlfl falloit fe rendre agréa- 
ble au Favori. Bacon lui fie 

Evj, 



ïr<y Ld Vit iu Chancelier 
riter par fes fervices- , & pour' 
^obtenir du Roi même. Il eur 
foin en. même temps d'appuyer 
fes prétentions de tout le crédit* 
àm Favori , & pour s'aflurer en^ 
core plus d'un heureux fuccès ,. 
ii ne rougit pas d'emploier des* 
moyens ., qui , pour être d- an^ 
iifage afïez ordinaire à la Gour ,, 
ii*en font pas moins honteux ni: 
moins méprifables : il n'oublia-^ 
rien pour prévenir le Roi , contre 
ceux que la voix publique nom- 
moit à cette place-, il les traita- 
cous comme £^ rivaux , mais le* 
plus dangereux de tous & celui? 
qui lui - caufoit le plu^ d'allàr-- 
^es , étoit le fieur Edouard- 
Goke Ton antagonifte perpétuel ,, 
qui par fa profonde coiunoiflance 
des Loix , auflî-bien que par (es- 
fèrvices^ fcmbloit avoir un droit: 
acquis au Cancellariat. Bacon: 
pour écarter: ce. concurrent re.^ , 
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Le grand Chancelier Egerton^ 
accablé d-années &c de maladies,, 
aveit demandé fouvenc au Roi 
k permiffîon de qukcer un em^- 
ploi trop fatiguancpoar fon âge : 
û avoit fbixante & dix-fept ans ,. 
&: avoir préfîdé à k Cour de 
k Chancellerie , depuis l'année 
I y^^.- avec la réputation d'un 
Juge intégre & irréprochable,, 
tandis qu'il ne fe mêla que des 
procèS' &c des. caufes des parti*- 
euliers ; mais fa complaifance 
pour la Cour quand il fut qnef»- 
tion , des- af&ires publiques ,. 
avoit été d'un dangereux exémi- 
pic dans le premier Magiftrat du 
Roiauine. Bacon afpiroit fécre>- 
ment à cette dignité ; elle avoit 
toujours été le but de fon am^ 
bition , & comme c'étoit pour 
un homme de fa condition le: 
plus haut degré de la fortune „ 
iifit. tous. Çqs. eâbrts pour k . mér - 
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entre deux plaideurs. Au refïè 
ce n-étoit pas fans raifon qu*ït 
fe flattoic d*avoir quelque crédit 
dans la nation : il avoir reçu une: 
marque diftinguée de faveur & 
de confiance d» Parlement dès 
Tannée r^ 14. lorfqu'il étoit Pro- 
cureur Général : il s'étoit élevé à 
fbn occafion , une diîBftculté dans» 
Êi Chambre des Communes : on- 
prétendoit que le Procureur Gé- 
néral obligé à un^ (èrvice afïidit 
dans* la Chambre des Pairs , ne- 
pouvoir prendre féance à la; 
Chambre baffe , & qu'il y avoir 
incompatibilité : mais quoique^ 
ce Parlement de 1^14. fât px- 
crcmement irrité contre tous les 
Miniftres en* général', la Cham- 
bre des Communes, par égard & 
J>âr confidération pour le fîeur: 
François Bacon , pour cette fois 
feulemenr, & fans tirer à confé- 
içience ,. rejetu la^. diiEculté ,, fie; 
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fui permit de prendre fa pla- 
ce, /lonobftanc l'incompatibilité 
qu'on lui objedoit. La Charge de 
Procureur Général qui ne l'avoic 
point exclu de la Chambre , 
n'empêcha pas non plus le Roi ^ 
dans le temps qu'il la pofTédoic 
encore , de le nonuner Confeil- 
1er du Confeil privé; Ces deux 
faits fans d'autres exemples , fuf- 
iîfènt pour faire connoître avec 
quelle prudence & avec qi^Ue 
circonfpedion il fçût toujours di* 
riger fa marche entre le peuple 
& le Roi ,- le Parlement & la 
Cour 5 & les ménager Fun 5c 
l'autre aflez habilement pour 
être également bien venu des 
deux partis : ainfi il eut la fa- 
veur d'un Prince qui exigeoit 
de tous ceux qui l'approchoient^ 
une foumiiTion dumoins tacite 
à ks maximes de Gouverne^ 
ment ^ & toutefois il ne donngv 
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aucun ombrage à un Parle-^ 
ment que les vues de la Cour 
avoient rendu très-méfiant , & 
qui fe tenoit toujous en garde 
contre le Prince & contre tous 
ceux qu'il favorifoit. 

Les menées & les infinuations 
de Bacon , eurent le fiiccès qu'if 
défiroit 5 Si Egerton s'étant dé- 
mis volontairement , Bacon lui 
fiiccéda le 7. Mars iSij.Sc réu- 
nii^es titres de Chancelier & de 
Garde des Sceaux. On peut voir 
dans la 'lettre de remerciment 
qu'il écrivit le même /our aa 
Comte de Buckingham, à quelle 
cfpèce d'intérêt <fc Cour il for 
principalement redevable de (on 
élévation. 

Peu de jours après la nomi- 
nation de Bacon , le Roi fit un 
•roiage en Ecofle , amenant 
avec lui fon Favpri , qui étoit 
juifli fon premier Miniftre, Tou^ 
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tes les af&ires publiques ou par- 
ticulières étoient adrefTées à Buc«r 
iîngham, & toutes jugées ou ter- 
minées felon fa fantaifie. Le 
Confeil du Roi étoit alors oc- 
cupé de la grande affaire du ma- 
riage du Prmce Charles. Le Roi 
vouloit le marier à Tlnfente d'ECr 
pagne r fa vanité flattée de tenir 
a une tête couronnée , mettoit 
toute autre alliance bien au-def^ 
fous de ùi dignité. Il s'opiniâtrai 
dans tette réfblution pendant 
icpc ans y maljgjréi'oppofition uni^ 
verfelle de tout fbn peuple , Se 
quoique cette prétention contrc-^ 
GÎt également &c fbn propre in- 
térêt , & toutes les régies de la 
bonne politique. Bacon voyoit 
bien les fuites périlleufes des def- 
feins du Roi ^ & que la vanité 
feule en étoit le principe ; mais 
il n'eut pas le courage d'être ver-^ 
tueux ouvertement ^^ & il fe. coop^ 
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Knta d'infinuer au Roi avec biett 
des ménagemens , que dans une 
affaire de cette importance , il 
feroit à Ibuhaiter d'avoif le fiiE* 
firage unanime de fon Confeil* 
Cet avis trop modéré & donné 
trop foiblement , ne fiir pas flif- 
fifant pour défiller les yeux du 
Roi, que Gundamor gouvernoic 
abfolument.Gundamor cet hom. 
me d'Etat auffi célèbre par fès» 
bouffonneries que par ^on talent 
pour rintrigue , avoir fubjugué- 
Tefprit du Roi, & leconduifoit 
d'erreurs en erreurs ,. jufqa'à ce 
qu'enfin il le fît tomber tête 
baiffée, dans le précipice qu'il lui 
avoir préparé. Jacques cédant à 
toutes les imprelfions que Gun-^ 
damor voulut lui donner ,. fit au: 
Pape le facrifice de fa croyance 
en matière de Religion ,. & ce- 
lui de fbn honneur au reffenti* 
ment de Philippe , à qui il n'o^ 
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tefiifer le fang du meilleur de feg 

fujets , Walter Raleigh , la ter^ 

reur de TEfoa^ç , & le feul des 

Serviteurs d'Elizabçth qui vécût 

encore. JLeji, JHlollandpis de leur 

-côté tirèrent ^vaûtage cjb la foi- 

.blejTedu fU^ &:,ile Tépuifement 

.de (es. finances; Les Etats Gêné* 

tzvpi appréhendoient que le Mi^- 

lûftrç a Efpagne,profitantderex- 

crqme envie que le Rpi montroit 

de conclure te mariage de fonfiis 

. avec rinfante y ne rengageât àire- 

4nettre aux Efpagnolsles villesd'ô^ 

tage que les Angloisgardoient, 

commç en gariuitie des fomm^s 

4ûe.sà la Hollande. U$ voyoietw: 

qu'il ne lui; reftoic plus de .rçA 

- fource d'argent , &c que fes couir* 

.tifans étoient toujours avides Se 

infatiables : pour parer à ce qu'ils 

craignoient , & rentrer dans ces 

places , ils ceflerent toutrà-coup 

île payçr Içs garnifoiis Angloif^ 
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non qu'il eût à lui reprochée 
quelque faute , ou quelque né- 
gligence dans les fondions de 
fa place , ou dans le fervice du 
Roi , mais parce qu'il avoit ha- 
sardé ibgoL ièntiment dans une 
affaire qui concemoit unique*^ 
ment la Emilie de Buckingham. 
C'efl: ainfi que dans une Cour 
tombée en enfance , le (eul ca- 
price du Favori difpofoic des 
jpremierés places & de tous les 
emplois publics , qu'il doimoic 
ou otoit à fa ^taifie , fans autre 
régie dans la diftribution des 
peines & des récompenfes , que 
fon orgueil & fa légèreté : les 
plus grands Officiers de TEtat 
devenus les jouets de fon incon« 
ftance & de its humeur^ , ont 
fignalé le temps de fa faveur par 
Talternative continuelle de leur 
ckute & de leur élévation.^L'E- 
yc^ue Hacket le compare aveo 

autant 
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ieiitant de juftefTe que d'eforic , 
à une marée qui emporte du ri- 
vage qu'elle abandonne, des por« 
cions de terre , dont elle enri- 
chit enfuite au hazard un autre 
rivage. Pour faire entendre Té- 
vénement dont il s'agit , il faut 
xemonter à (on origine , &c ren« 
dre compte des faits qui Tame- 
nerent. Le fieur Goke avoir été 
difgracié Tannée précédente & 
dépouillé de (a place de Chef 
de'Juftice : la Cour ne le trou- 
voit pas affez complaifant ; il 
s'étoit même montré^ en plus 
d'une occaGon Tennemi du pou- 
voir arbitraire ou de la préro^ 
gative comme parloir la Cour. 
Toujours fermement attaché aux 
tlevoirs de fa place & à fon hon- 
neur , il ne (e prctoit à aucune 
tles irrégularités que le Roi vou- 
loir introduire dans les Tribu- 
ïiaux pour s'en rendre le maître. 

F 
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Vu piirticulier avoir été livré % 
la Jiiftice pour avoir inféré quel« 
<]ue$ maximes défagréables à la 
Cour dans un Sermon qui n'a- 
voit jamais été prononcé y &c 
cui même n'écoic pas deftiné à 
oevenir public : mais comme ces 
maximes étoient applicables au 
miniftere préfènt , le Roi jaloux 
à Texcès fur cet article , voulut 
s'aflfur^r dé la condamnation de 
Tauteur ; il étoit à craindre qu'en 
Jugement réglé il ne fut renvoie 
jibfbus : le Roi ordonna à Bacon 
pour lors Procureur Général , de 
fonder d'avance les Juges , & de 
prendre leurs opinions en fecret 
jk féparément : Coke refufa 
obftinémenr d'ouvrir fon avis àc 
àt (e déclarer ailleurs qu'à l'Au-* 
dîence^ difant que cette Con* 
feffion auriculaire que l'on exi- 
geoit des Juges , étoit contraire 
aux ufages , &c ^\xïi^ dangereijis 
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>•>> </ . . ^ 

CohféqaeïKé pour l'avenir. Vers* 
ce même temps , il avoir jugé un 
procès entre deux particuliers : 
le Demandeur qui (e crut lezé' 
par fon jugemeht :, eiï àppeilaà: 
la Cliaiicelierie \ le Défendeur* 
refufa de comparoitré & dëdUnat 
la Jurifdiaion ; iï fut foutenii- 
dans fon refus par' le Chef de' 
JufticQ , qui menaça le Chao- 
celier de le faire traihei; en pri- 
fon en «vertu du . Statut d'E- 
douard III. s'il entreprenoit (ur* 
fa Jurifdidion. Le Roi toujours 
foupçonneux , crut voir fa pré^. 
rùgativt en danger , par le coup^ 
qi^on ofoit porter à fa Cour 
Souveraine \ dépofîtaire <te fort 
pouvoir abfolu. Il fît examiner 
, Faftaire dans fon Confeil , le 
Chef de Jufticp fut Wâmé de fa 
conduite ,.&: condamné pour ré- 
paration à en faire une efoece 
d'amendé honorable. A ces deu:x; 

Fij 
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affaires qui» voient, mis Coke 
txès-mal à la Cour*, s'enjoignit 
une troifiéme qui acheva 4e le 
perdre. Voici le fait.. Le Roi 
avoit donné çn Commande un. 
Bénéfice xaeant ^à TEveque de 
Liâhfield & de Loventry : pro- 
cès mû entre IXvéque &: un au* 
ixe contendant , Chiborne qui 
plaidoit contre TEvcquc y avoit 
avancé quelques propofitions qui 
furent traitées de fëditieuiès Se 
d'attentatoires à la fuprême &; 
impériale puiflTance du Roi , que 
Ton diftînguoit de fon autorité, 
ordinaire , &c que l'on difbic 
être d'une nature & d'un ordre 
bien plus relevé. Jacques in*- 
formé par Bacon fon Procureur 
Général , envoya ordre aux Ju- 
ges de cafler toutes procédures , 
& de fufpendre le Jugement 
Jufqu'à ce qu'ils en enflent con- 
fiilcé avec lui-même. Les Jugeis 
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aflemblés , arrêtèrent tous du» 
confentement unanime ^ qu'ils 
ne pou voient obéira Tordre d^ 
Roi 5 parce jqu*il étoit contraire 
à toutes les loix , que le devoir 
de leura places , & le fermcnc 
qu'ils avoient prêté , ne leur 
permettoit: pas de digérer de 
rendre la Juftice , & en confé- 
quence , que la caufe dont il s'a- 
gifToit , feroit pourfuivie à For- 
binaire. Cet arrêté fîgné de tous 
les Juge», fut envoyé au Roi. 
Jacques répondit à leurs Re^ 
montrances par une lettré fore 
dure ^ & leur enjoignit par. un 
commandement exprès & ab-- 
fblu , de ne point prendre con- 
noiffance de cette affaire , juf- 
u'à fon retour. Quand le Roi 
t à Londres , il manda les Jii-^ 
ges en fon Confeil , &* leur fit 
une forte réprimande , de ce 
qu'ils Ibuiïroient que à^s Avo^ 
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cats & (te fimples particuliers 
«ofaflTent mettre en controverfe 
ifa préro^dtiye y qui devoir être 
rsfpeâée en IGlence: puis firr la 
fin de Ton difcouirs., élevant la 
voix pour les ramener par la 
crainte à robéiftance & à la fou- 
miflion , il leur propofa cette 
queftion : dans le cas où le Roi 
averti qu'une affaire > pendante 
devant fes Juges , touchoit de 
•près à (es intérêts, vu (on auto- 
rité 5 demanderoit à en corîfiiker 
^avec. eux ,.&: leur ordonneroit 
d'arrêtet cependant toutes. pour«^ 
-fuites ,: s-ils feroient difficulté 
d'attendre. Tous^excepté le Chef 
de Juftice, reconnurent que dans 
ce cas ils devroient attendre que 
Je Roi en eût conféré avec eux^ 
&: fufpendre toutes pourfuites 
jufques-là. La réponfe de Coke 
mérite quelque attention , & 
doit être confervée. 11 dit au 
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Roi que fi le cas arrivoit ^ il fe^ 
roit ce qui fèroit du devoir d'un 
Juge. 

Néanmoins ce grand Jurifl 
confiilte , qtii avoit eu le cou- 
rage de contredire le Roi , &: 
de lui réfifter en face , n'eut pas 
la force d'efprit nécefïaire pour 
{îipporter la retraite & la foli- 
tude , & pour vivre avec lui- 
même , libre & indépendant. Sa 
diigrace ^ qui lui faifbit plus 
d'honneur que toutes les faveurs 
qu'il avoit reçues , lui parut d'un 
poids infupportabfe. Il fit peu de 
temps après tous fes efforts pour 
rentrer dans fa première fortune. 
II falloit pafTer par le canal du 
Favori ; il lui fit baffement la 
Cour. Jean Villiers frère de 
Bukingham , avoit demandé en 
mariage la fille de Coke. Coke 
qui dans fa faveur avoit rejette 
icette alliance avec une forte de 

Fui) 
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dédain , changea d'idées dans fé 
malheur , & rect^ereha ce me- 
me Villiers , & fe tint honoré 
de lui appartenir. 

Il fit dire à Buckingham par 
le Secrétaire Windwood , qu'il 
étoit au défefpoir de tout ce 
qui s'étoit paffé au fujet de fon 
ftere , qu'il ne fouhaitoit riea 
plus ardemment que de pou\ oir 
renouer & conclure avec lui ^^ 
& que fi Ton acceptoit fii pro-^ 
pofition , ils feroient bientôt 
d'accord fur les arrangemens.. 
La jeune pcrfonne étoit riche 6c 
belle , Villiers ne fe fit pas prier, 
& fa mère recommanda avec 
chaleur à fon fécond fils, de 
terminer promptement l'affaire . 
Bacon fut fort allarmé ; toujours 
jaloux de Coke , toujours aux 
prifes avec lui , il redoutoit de 
le voir entrer dans une famille 
fi puiffante , il prévit tous les 
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dFangers donc cette .alliance mé- 
liaçoit fa fortune; il ne pou voit 
oublier qu il avoit depuis peu 
traité fbn rival (ans ménage- 
menr , & que Coke écoit of- 
iênfé. Il fbngea donc à rompre 
le mariage que* l^jn-projettoit ; 
il en écrivit' au Roi & au Fa- 
vori lui-mêine , & tâcha de leur 
perfuader que Thonneur &c le 
bien public s'oppofoient à cette 
alliance. Les lettres qu'ilenvoia 
à Tun & à Tautre en cette oc- 
cafion , reffentent Tembarras Se 
la perplexité d*un homme allar- 
mé y qui pour cacher le vérita^ 
ble fujet de fes craintes, tflfefte 
de parler comme paît hazard &c 
fans intérêt , de be qui Tintri- 
gue davantage , & fe rejette fur* 
les confîdérations.qu*il croit pro* 
près à faire impreflion fur ceuS; 
qu'il veut perfuader y en paroif- 
iant n'avoir eu vue que de 

Fv 
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fervÎT. Ceteexentative de Bacort 
n'eut d'aorte effet que d'aliéner 
le Comte 4 &c de lui attirer de 
la part du Roi une réponfe dc- 
iigréable. La Dame Compron 
même, informée du iiianége de 
Bacon ; donna Ll-eifor à fa lan- 
gue^ &: le tourna- en ridicule 
avec toute la malignité naturelle 
auxperfonnes de fonfexe, quand 
on ofe contredire leurs goûts y 
ou les traverfcr dans quelqu'une 
de leurypafiions favorites. Aihfi 
Bacon en voulant prévenir un 
danger incertain & fort éloigné, 
«'attira des peines réelles» & très- 
fâcheufes , pour .fe garantir dq. 
péril où il s'étoit jetcé lui-mcme , 
il ji'eut pas hotite de changer 
bruê^uement de parti , & de 
combattre fa première opinion. 
Il: offroit même, {ans attendre 
qu'on l'en priât , de s'employer 
aaiptès de l'époufc de Goke ^ 
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four rengager à prcffer un ma-r 
liage , que peu de jours avanc il 
avoir déroarné de rout Ton pou^ 
voir. Ceft donc à de fi petits 
événenrens que les Mimftres les 
plus habiles &: les plus néceffai» 
•res , doivent leur faveur ou leur 
difgrace 1 Et tels font les artifices 
bas & honteux où lambition 
fait defcendre ceux qu'elle ty- 
rannifet Bacon par ce retour ne 
put regagner Buckinham , la fa- 
^ mille continua de l'accabler de 
reproches , & il fut long-temps 
dans ce déchirement & cette in- 
quiétude d'efprit , que doit ref- 
fencir un ambitieux qui voit fon 
crédit &: fes dignités à la merci 
d'un Favori jeune , fou , enivré 
de fa fortune , & qui (e croit of- 
fenfé. Toutesfois ils fe réconci- 
lièrent enfin-, & leur amitié duta 
quelques années fans interrup- 
tion y fi l'on doit donner ce non» 

F VJ; 
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à la complaif^ce d'un protégé 
pour toutes les fantaifîes de fba 
protcâcur. Pendant tout ce 
temps Bucklngham au milieu 
d'une vie toute diflîpée ^ livrée 
à des amufemcns puériles ^ oxjl 
fouillée par les plaifirs & ks dér» 
bauches les plus criminelles , 
dîfpofoit-de tout felon fes ca.- 
prices *, plaçant Se déplaçant les^ 
Miniftres & les premiers Offi^- 
ciers du Roiaume , fans autre 
vue que de fatisfaîre fon avidi- 
té ou {es reflentimens , tou- 
jours prêt à autorifer & à faire. 
réuflir les projets les plus perni- 
cieux & les moins légitimes ^ 
Ibrfqu'ils. pouvoient l'enrichir 
promptement lui ou fa famille. 
Enfin il devintredoutable méme- 
à celui qui l'avoit tiré du néant : 
Jacques rie fut plus le maître der 
fc contenir dans le refpeâ: & fc 
i^umiiSion qu'il lui dévoie^ 
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Au eommenccment de Tannée? 
1 é 1 9 Bacon fur crée Baron de' 
Verulam. Il changea l'année, 
luivante ce tkre avec cefui de- 
Vicomte de Saint-Albany Je p^. 
m'arrête point fur cçs événo- 
men». Cétoit un â grand honv^ 
me y que les honneurs & les di- 
gnités ne pouvoient rkn ajouter 
a rédaç de Ton nom. Si ces^ 
Jionneiirs euilênt été unique- 
ment lia récompenfe des grands*; 
fèrvices qur'il avgdt rendus^ à fa^ 
patrie , & de ceux qu^il projetr- 
toit de lui rendre encore , fî lat. 
faveur & Tintrigue n'avoienr eu? 
aucune part dans les bienfaits. 

3u'il tenoit de la Cour , fans^ 
oute il feroit à propos d'enpar- 
1er ,. non que fa gloire pût rece- 
voir un nouveau lùftre de la; 
grandeur de fa fortune ,, maï$* 
pour rhonneur du Prince , qui? 
eût fçû connoître &:recompear 
îct fon méxite^ 
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Ni le fafte & la pompe de \% 
Cour , ni: le poids & la multi- 
tude des affaires , ne purent le 
détourner de Fempîoi auquel il 
fe croioit deftiné par la* Provi- 
dence ; Fétude de là Philofophie 
étôit'fbn unique plaifir & fa plus 
chère occupation ; ri y donnok 
tout le ten>ps qu'il pou voit dé^ 
rober aux. foins du ffiiniftére,^ 
•en faifoit fa grande & /on im- 
portante affaire ; tout le refte lui 
paroiffoit des diftraâions &c des 
ôbftacles à Touvrage dont il fe 
croioit redevable à tout ^e genre 
humain. ^ 

Il publia en lèia. \q novurn 
"Or^anum, Oeft la féconde par- 
tie de foii grand Ouvrage^ xé^ 
tablijpsment des Sciences ; il 
avoit emploie douze années en- 
tières à travailler ce mx^iot^M , 
& à le mettre dans Tétat ou 
-mous \p voyons,. C'eft. de tous* 
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ïès Ecrits celui qu'il paroît avoir 
revu avec le plus de foin , &: cor- 
rigé avec le plus de vigueur, 
La forme qu'il lui a donnée , 
n'admet rien d'étranger , &: re- 
jette tout ornement fuperfliu::^ 
ç'eft une fuite de principes où 
lés éclairs & les eniielliflcmens 
de l'imagination, la grâce &c 
l'harmonie du ftyle ne peuvent 
trotiver de> place, & lonc né-: 
gligés corpme des agrémens inu- 
tiles ^& .d'un genre inférieur aCk 
iuj.et y l'Auteur s'eft fervi de plu- 
iSeurs termes dans ime fignifi- 
cation nouvelle ^ fînguliere ;^ 
ce qui a découragé quelques 
leûeurs , &| fait dire à d'autres ^ 
que ces termes n'étoient gueress 
plus intelligibles, que l'horreur 
du vuide, les qiuddités & les 
Jvrmes fuj)jlantidles des An- 
ciens aufquelles il faifoit le pro- 
cès» Avûi ç'eft. de tous k^ Q^a^ 
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yrages celui qu'on lit le moînJ^ 
parce que peu de perfonnes font 
en état de Tentendre. Il y pro- 
pose une nouvelle Logique toute 
diffërcnte de celle que Ton con- 
HfififToit aîors , infiniment plus^ 
utile , & d'une bien plus grande 
étendue. Ce n'eft point l'^t de 
conftruire à&s fylfogifmes âC 
d'arranger de» arguraens^ mé-^ 
thode qui peur tout^oi plus: fer-i 
vir quelquesfois à mettre en or-{ 
dire des vérités connues , du àt 
découvrir le foible & te faujè 
d'un: raifonnement. C'eft un art 
q,ui invente des arts nouveaux ,*. 
qui perfeâionne ceux qui font 
déjà inventés ^ qui procure de^ 
découvertes neuves , pratique* 
importantes 5 & cf une utilité gé- 
nérale. Le moyen dont il fe fert 
p'our produire de fi grands effetsi, 
c'eft de fixer & d'arrêter fiir les 
chofes même y notre atteiiciolii 
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occupée avant lui de notroiis &: 
d'idées : d'écarter toutes ces fpé- 
culations fubtiles &: frivoles qvii 
éblouifTexit Tefprit , fans Teclai- 
rer ; de s'en tenir à la (impie 
étude des forces de la nature ôc 
des loix qui règlent lès opéra* 
tions ; enfin de ne fe propofer 
dans toutes fes jccherches , que 
de découvrir la vérité & d'ac- 
quérir de$ connoifTances certai- 
nes & fécondes. Il entreprend 
avant tout de purger Tefprit de* 
erreur^ qui femblent être natu* 
lelles à rhomme , & de celles: 
qu'il tient de l'éducation y & au(^ 
quelles il n'oie renoncer par ref* 
peft pour ces premiers légifla* 
ceurs du genre humain , dont 
Fautorité eft depuis long-tempç 
en pofTeffion de conduire ou d'é* 
garer les hommes. Après cette 
préparation préliminaire, il pafle 
a la féconde partie de foa fyftd- 
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lïie j qui eft là partie dogiiïâti-'' 
que ou d'inftruftion. Il donne la 
{èule & vraie méthode d'enten- 
dre & d'interpréter la nature par 
une exade obfervation des faits 
& par la voie d'une indu£lion 
jufte & raifonnée : procédé bien 
fupérieur de toutes les façons à 
Tart puérile qui feul avoir régné 
fufqu'alors en Philofophie. Pour 
£iire u^ge de cette induâion , 
il faut avoir un nombre fuâSfant 
d*exemples & de faits recueillis 
avec exa£bitude , & expofiès avec 
fincérité ; enfuite confidérant ces 
faits fous toutes les faces po^- 
bles j pour s'afTûrer qu'ils ne fo 
contredifènt point les uns les au- 
tres , on peut fo promettre d'en 
déduire quelque vérité utile, qui 
conduira à des découvertes nou- 
velles. Dans cette manière de 
procéder , l'expérience & le rai*, 
fonnement réunis fe prêtent mx 
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Stiutuel fecours , & s'éclairent 
réciproquement. Ceft (ans con- 
trecÛt le moyen le plus sur d'é- 
viter lafurprife & l'erreur^ 

Nous voici arrivés à l'endroit 
le plus important de la vie pu- 
blique de Mylord Bacon ; épo^ 
-que fîmefte , marquée par la 
xhûte & le renverfement de (a 
-fortune, événement d'autant plus 
trifte , que fon honneur même fe 
trouva enveloppé dans ce dé-- 
-faftre , & pamt être enfeveli fous 
ies raines de fa Maifon. Pour 
^préientet cette affaire dans fou 
.véritable point de vue fous le* 
quel elle n*a point encore été 
-envifagée jufqu'à préfent , & qui 
doit la rendre plus inftruûive & 
plus intérefTante , je fuis obligé ' 
d'en expofer lescaufes avec quel* 
que détail , & de remonter à 
fon origine. On verra que le 
malheureux Chancelier , quelles 
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«jue puflent être (qs fautes , ne 
iut facrifié que pour fauver un 
Miniftre beaucoup plus criminel 
que lui , mais qui poâ*édanc le 
talent précieux d'amufer ifc de 
divertir fon Maître, fut préféré 
a un habite &: utile Miniftre ; 
car à la* Cour les hommes agréa* 
blés ont couji[mrs l'avantage (ur 
ceux qui ne font que nécelTai^ 
les. 

De toutes ks foiblefTes de 
Jacques , (& il en avoir beau- 
coup,) aucune ne fit plus de 
tort à fon Peuple & à fa propre 
Inaifon , que fa vanité. Il s^hn^ab^ 
ginoit pouéder exchifîvement je 
ne fçais quels avantages chimé«- 
tiques , en vertu defquels il pen-* 
fort que la Couronne d'Angle- 
terre lui étoit dévolue par un 
droit inhérent en {à perfonne ; 
perfuadé d'ailleurs qu'il avoir 
une profonde connoiffance des 
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graoids principes de Tart de gou- 
verner , & des finefles les plus 
déliées de la politique , il étoic 
encore enorgueilli de fon fça-» 
voir i ç'étoit en. e&t Tunique 
avantage qu'il pouvoir avoir fur 
îe commun des Princes, Il te* 
noit pour maxime que qui ne 
içait pas diflimuler , ne £çait pas 
tegn^er :,mais il/ne paroît pa$ 
«voir cononu cette autf ç m^T 
xime non moin$ véritable , 2£ 
(ans laquelle la première ne peuc 
ctre que nuifible j fçavoir , que 
pour bien diflimuler , il faut être 
impénétrable ^ tromper avec 
tous les dehors de la candeur fis 
4de la bonne foi. Jacques au con? 
traire laifToit voir tout (on jeu 
dès le premier abord , les étran«i> 
gers auffi bien que fcs fu|ct$ -^ 
devinoient aifément fes! defleins 
& pénétraient fes vues ; en forte 
que ce Prince qui fe croyoitua 
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Salomon , fut également la dup<r 
des négociations qu*il noua avec? 
les étrangers , & des entreprifes 
qull fit fur fès Sujets. On ne peut 
tiier qu'il ne fut très-fçavant j 
tarais c'étoit d'un fçavoir fcho- 
laftique &c pëdantefque , que 
convient mal à un Prince , SC 
dont il ne tiroit d'autre avan« 
tage que de parlet avec bcaucoi^p 
d^âifance &-;de volubilité {iir- 
toutes fortes de fujets / &: il ne 
imanquoit aucune occafîon de 
faire parade de ce ridicule ta^ 
lent. 

Cependant les Eccléfia(Hques ,' 
foiivent Ja pire ôfpece des flat- 
teurs & la ' jplus ilangéreufe , ne 
teffoient de^ lui prodiguer les 
éloges les plus magnifiques , &c 
d'habillet Ct% défauts en vertus, 
ïls rencôufagerent fur-tout à fai- 
re de ks talens un ufage tout-à- 
<Êut indigne d'un:.Roi, Jacques 
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ïëduit par leurs adulations, fie 
ièrvit plus d'une fois fon autorité 
à ûtisÊiire leurs paflîons , & (ur- 
tDut leur ambition de dominer^ 
Ceux-ci à leur tour pour recon- 
npître cette faveur marquée , ou 
plutôt pour en obtenir davan- 
tage , inventèrent . exprès pour 
lui un titre fupérieur à tous les 
titres imaginés jufques-là par la 
vanité àc la foiblefle humaine , 
titre furnaturel qu'ils difoient 
être de droit divin \ & qui met*» 
toit le Roi &ç fes ^ftions à l'abri 
de l'examen & au-deffus des cen- 
fures : & joignant le blafphême 
à rimpiété, ils ne rougirent poinc 
par la plus horrible à^s profa- 
nations , d'établir i:etteabQmi- 
nable dpftrine fur TEcriture 
Çainte & fur Içs livres facrés 
didés par TEfprit de Dieu : cas 
niaximes odieufes 3^ ces affreux 
principes trouvait uiie tête déjà 
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prévenue de faufles idées , ache-î 
verent de l'égarer. Jacques re- 
garda fes fujecs comme fes eC. 
daves , & fes Parlemens comme 
fes ennemis , & comme les ufiir- 
pateurs d'un pouvoir qui n'ap- 
partenoit qu'à lui feul ; pendant 
î'efpace de fept années il afFeûa 
4e gouverner fans leur partici- 
pation , & n'employa, pour four- 
nir à fès propres befôins , que 
des moyens prohibés par la 
conftit\ition de l'Etat : plutôt que 
de s'addrefler à fes Parlemens 
qu'il craignoit d'affembler , il 
eut recours aux gens d'affaires 
monopoleurs & faifeurs de pro- 
jets , ennemis nés du bien pu- 
blic , qui fe couvfoient du nom 
& s'autorifoient du crédit de 
Buckingham, dont ils achetoient 
la protedion aux dépens du peu- 
ple qu'ils fouloient de toutes les 
manières. La mère de Buckin^ 

gham 
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gliam nouvellement crée Com* 
tefle de fon chef, femme née 
pour le mal, d'un^ efprit intri- 
guant , & d'une avidité fans me- 
mre , étoit toujours intéreflfée S£ 
mêlée bien avant dans tous les 
projets de ces fàngfues du peu-* 
pie y &c par le pouvoir qu'elle 
ayoic fur fbn fils , elle faifoit 
réuffir immanquablement toutes 
les entreprifes les plus pernicieu-» 
fes , pourvu qu'elles lui procu- 
raflent de l'argent. Il n'eft pas 
merveilleux que fous une pa- 
reille adminiftration l'Angle- 
terre gouvernée par un jeune 
débauché , qui lui-même rece- 
voir la loi d'une femme adroite 
& infatiable , fut tous les jours 
accablée & vexée par de nou- 
veaux impots , des monopoles Se 
des projets qui n'avoient pour 
but, que d'enrichir un petit nom- 
bre de perfonnes par la ruiœ de 

G 
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tout le peuplé. Le Chancelier y 
créature de Buckingham , avoit 
fcellé fans difficulté , dumoins 
fans oppofîtion , les Edits & Lee- 
très Patentes qui ordonnoient 
toutes ces vexations;.ou, s'il avoit 
quelquefois ' remontré qu'ils 
étoient contraires aux loix & 
au bien public , Tes repréfènta- 
tipns trop foibles ^ trop tirni*^ 
des , toujours accompagnées de 
ménagemens pour la Cour , n'a« 
voient point eu d'effet. C'eft le 
grand reproche que Ton peut 
faire à Mylord Bacon : Placé , 
pour ainfi dire , fur les frontie* 
tes de l'autorité royale & de la 
liberté publique , il abandonna 
le pofte d'honneur que la provi<« 
dence lui avoit conné y 8c s'il ne 
fut pas le promoteur des entre-* 
prifes que la prérogative Êdfbit 
de jour en jour fur la liberté , il 

ks fouf&it dumoins 6c y conni-* 
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va avec trop de foiblefTe :. il eft^ 
vrai que c'écoit contre fon in- 
clination & fon fentiment , il 
faut lui rendre cette juftice ; il 
fçavoit trop bien que les vérita- 
bles intérêts de fon Maître exi- 
geoient qu'il y. eût une parfaite 
intelligence entre lui & fes fu« 
jets ; aufli lui avoit - il fouvent 
confeillé d'affembler de temps en 
temps £t% Parlemens , &: de s'aC- 
furer, fur toutes chofes , de Ta- 
mour de la Nation , le plus fer- 
me appui de Tautorité royale. 
Quoiquecesfentimensne fuffent 
nullement du goût du Roi , qui 
(e gouvemoit par des maximes 
tout oppofécs , & quoiqu'il eût 
refolu de n'avoir jamais affaire 
à fes Parlemens , & de ne plus 
lès confulter , les regardant com- 
me des ufurpateurs , qui entre- 
prenoient fur la prérogative , & 
^ui cherchoient à augmentée 

Gij 
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leur pouvoir par la diminution 
du fien , néanmoins il fe vie forcé 
dans ce temps par le befbin 
de Tes affaires , de convoquer 
les deux Chambres. Les fujets 
étoîent à la vérité minés &: fa-r 
ligués d'impôts, mais Iç Roi n'en 
étoic pas plus riche \ les oppreTf 
leurs à qui il permettoit aabu-i* 
ï^t de fon nom , gardoient pour 
eux tout le fmit de leurs ra<*> 
pines , & ne lui laiifoient pour 
fon partage que la haine & Ta^ 
nimofitè publiques , excitées par 
les injuftices qu'ils conunettoiene 
à l'ombre de fon autorité. Au 
refte la conjonâure éioit favo^ 
xable y Se le Roi pouvoit fé flat« 
ter avec raifbn que les Com« 
munes lui accorderoient de pui& 
Êuis fubfides, dans lescirconftan^ 
ces préfentes y où toute la nation 
montroit beaucoup de zèle pour 
letccouvrement du Palatinat qua 
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Maximilicn de Bavière vcnoit 
d'enlever à Frédéric V. gendre 
de Jacques. Il n'étoic pas dou-r 
ceux que fi le Roi paroifToit di(^ 
foÇé férieufement à entrepren- 
dre la guerre pour rétablir fon 
gendre , il n'obtînt aifément des 
lecours confidérables d'argent, 
dont il eut fait enfuite l'emploi 
qu'il auroit jugé à propos. 

Jacques profita de la conjonc-* 
âure y 6c convoqua le Parler 
ment pour le zo. Janvier i6tj. 
Il ne fat pas trompé dans fon 
efpérance. Les Communes lui 
actorderenr , dès les] premiers 
|ours, deux {iibfides entiers ^ mais 
en même temps , elles fe difpo* 
ibient à faire une exaâe & fé* 
vere recherche des impoficions 
arbitraires |dont le peuple avoic 
été furchargé depuis fepc ans , 
& qu'il n'étoic plus en état dû 
fupportcr. U avoit été , eatr'au<» 
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très monopoles , aflujetti à deu< 
ou trois fortes de taxes les plus 
injuftes & les plus criantes. 
Quelques particuliers avoient 
obtenu des Lettres Patentes , qui 
les autorifoient à lever un droit 
annuel fur toutes les Auberges 
& fur les Cabarets à bière , dans 
toute rétendue du Royaume,^^ 
Perfonne ne pouvoit ouvrir Au-> 
berge ou Cabaret , fans l'attache 
de cette Compagnie \ elle taxoic 
arbitrairement la fommc qu'on 
de voit lui payer pour fon atta- 
che , & faute de ce payement 
on étoit expofé à des faifics &; 
\ l'emprifonnement. La dureté 
avec laquelle on levoit ce nou- 
veau droit , étoit plus fâcheufe 
encore que l'impôt lui-même , 
&: le peuple , & fiir-tout les plus 
indigens , eurent beaucoup à 
fournir de l'avidité des Fermiers, 
A peu près dans le même temps , 
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deux créatures du Favori , Mon«- 
pefTon & Michej, qu'on peut 
nommer les Dudley & Empfon 
de ce iiécle , avoient obtenu le 
privilège exclufîf de fabriquer 
& vendre du galon d or & d'ar- 
gent. Monpeflon étoit un hom- 
me de fortune ^ qui n'avoit que 
l'ambition de (e faire connoître ^ 
!& il le fut par fes vices ; Michel 
petit Juge de paix dans un quar- 
tier éloigné de la Ville , y avoit 
vécu très- étroitement malgré fes 
friponneries. Ces deux hommes, 
à ce qu'il paroît , abuferent étranV 
gement de leur Commiffion ; 
ils fabriquèrent une grande quan- 
tiré de galon faux mêlé de cui-r 
vre ou de matière femblable , Se 
le vendirent pour du meilleur : 
quiconque en fabriquoit ou en 
débicoit d'autre , s'expofoit à 
une amende , ou même à la pri- 

fftn. Villiers frère du Favori , 
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^(Tocié avec eux , quoiqu'il ne 
fut pas nommé dans les Lettres 
Patentes , les favorifoit dans ce 
conunerce inique , & leur aflfu- 
roit l'impunité. Tous ces griefs 
& pluûeurs autres , défères au 
Parlement , furent la matière de 
fes délibérations & l'objet de fes 
cenfures. Mais la Chambre des 
Communes ne s'en tint pas là. 
Elle fe préparoit à rechercher 
avec foin la fburce des miferes 
publiques , en remontant jus- 
qu'aux auteurs du mal qui 
avoient foUicité tant d'£dits bur* 
faux , onéreux au peuple , ou qui 
les avoient fait paffer au fceau. 
. Il y eut dans le même temps des 
plaintes portées à la Chambre , 
contre la corruption qui regnoit 
dans la Cour ce Juftice fouve- 
raine , ou de la Chancellerie. Le 
Roi craignit pour fon Chance- 
lier , mais plus encore pour foa 
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Favori ; car Buckingham éic 
averti que la Chambre fe propo- 
foie d'examiner févérement la 
conduite qu'il avoir tenue depuis 
qu^il étoit en place \ il fut auffi 
informé que plufieurs membres 
des Communes faifoient fouvenc 
de fecrettes Affemblées , où Ton 
ne projettoit rien moins que de 
le rendre refponfable de toutes 
les concuflBons & de tous les 
brigandages qui fè commets 
toient depuis long^tqMps , & de 
roppreflion qui excitoit les mur«* 
mures du peuple. Les amis àc 
les créatures de Buckingham , 
allarmés de cette efpece de bri* 
gue pour le bien public y lui 
per(uaderent qu'il n'y avoir de 
fàlut pour eux &l pour lui-même^ 
ue dans la prompte diôolution 
u Parlement , & le Roi fè (e* 
roît infailliblemenr porté par 
crainte à ua coiw û hardi U ft 
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dangéteux , fans les fages rèmori* 
trances du Doyen de Weft- 
minfter» Cet adroit politique 
confeilla à Jacques de cafTër &; 
d'annuUer par line feule Décla- 
ration , toutes les . conceflions 
onéreuiës qu'il avoit faites , de 
&criÂer à la haine publique les 
moins coupables^ pour iauver les 
autres , & d'appaifer le Parle- 
ment irrité contre le Favori , en 
déclarant que Buckingham lui* 
même inlkpit combien les gens 
d'affaires lui en avoient impofé y 
avoit été le premier à foUiciter 
la revocation des droits & des 
privilèges obtenus par furprife. 
Le Roi fçut déférer à ce confeil , 
& prit le parti de le fuivre ; mais 
ce ne fut pas fans inquiétude» 
Le Chancelier , qu'il auroit vou- 
lu conferver , n'euft-ce été que 
pour l'intérêt de ks affaires, 
étoic ouvertement accufé de s'é- 
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tre laîfle corrompre ; le Favori y 
l'objet de fa tendrefle , qu'il ne 
pouvoit fe réfoudre d'abandon- 
ner, étbit réputé l'auteur de 
toutes les injuilices & de toutes 
les oppreflîons dont on fe plai- 
gnoit , & les coups qu'on fê pré- 
paroit en fecret à. lui porter , 
n'en étoient que plus dangereux. 
Il étoit impoffible de les fauver 
l'un & l'aiipre , dans la conjonc- 
ture préfente , où le Parlement fe 
montroit extrêmement échauffé. 
Le Roi n'avoit plus que le choix 
malheureux , ou de fe priver de 
l'oracle de fes confeils , ou de 
renoncer à l'objet de toute fon 
affeûion. Iln'eftpas difficile de 
juger comment dut fe détermi- 
ner un Prince tel que Jacques ; 
le plakir l'emporta fur l'utilité , 
& la paflion fur la raifon. Bacon 
fut la fauvegarde de Buckin- 
gham. Le B,oi mit le comble à 
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linjuftice qu'il lui faifoit , en lui 
ôtant même les moyens & la li- 
berté de fe défendre. Bacon gé- 
néralement eftimé par fon fça- 
voir, n'étoit pas moins connu 
•par fon éloquence , & il étoic à 
craindre , s'il plaidoit fa cau(e 
dans le Parlement , qu'il ne vînt 
facilement à bout de détourner 
la haine publique dont on l'ac- 
cabloit , fur ceux qui étant char- 
gés de l'adminiftration , l'avoient 
contraint par l'autorité , de fcel- 
1er les Lettres Patentes & les 
Edits qui excitoient ces mouve- 
mens. Il pouvoit même dévoiler 
au public , pour fa propre jufti- 
fication , les myftéres ténébreux 
d'un gouvernement injufte donc 
il avoit une parfaite connpif- 
fance ; & tout ce qu'il eût dit à 
fa propre juftification , eût d'au- 
tant plus chargé Buckingham, 
déjà l'objet de l'indignation uni^ 



François Bacon. i^y 
Verfelle. Bacon fèntit bien qu'|f 
lui feroit facile par cette voye 
de défenfe , finon de fe laver 
pleinement , dumoins de dimi- 
nuer ks torts & d'éviter une 
condamnation rigoureufe : mais 
le Roi qui le prévit auffi , lui 
commanda par un ordre ab- 
fblu de ne point comparoître; 
il lui promit fur fa parole royale y 
de lui épargner la honte du 
Jugement , ou , s'il ne le pou* 
voit , de le dédommager dans 
la fuite par toute fa faveur , 
de l'humiliation qu'il lui en de- 
voit coûter. Bacon obéit & fut 
perdu. 

Le l^. de Mars la Chambre 
baffe nomma des Commiffaires, 
pour examiner les abus qui s'é- 
toient gliffés dans les Cours de 
Juftice. Quelques jours après 
Robert Philips, un des mem- 
bres de la Cooimiûion » Gentil- 
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homme recojnmandable par fa 
Iftpuceur & par fon attachement 
au bien public , fit fon rapport 
à la Chambre; que deux parti- 
culiers avoient fait leur plainte 
contre le Chancelier , qu'ils ac- 
cufoient de partialité & de cor- 
ruption : il parla fans aigreur & 
avec tous les égards. & les mé- 
nagemens poflibles pour Tac- 
cufé , & fut d'avis de déférer à 
la Chambre des Pairs tout Iç 
Procès dans l'état çù il étoit : fon 
avis fut fuivi^ & dans une con- 
férence tenue le 19. entre plu- 
fieurs membres des deux Cham- 
bres 5 les Pairs fe chargèrent d'e- 
xaminer promptement les chefs 
d'accufation. Dès que cette af- 
faire fut devenue le fiijet des 
converfations , on vit paroître 
une foule de témoins qui char- 
geoient le malheureux Chance- 
lier^ de plufîeurs faits tous con*^ 
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vainquants de corruption & de 
prévarication. Quelques-uns dé- 
clarèrent qu'il avoit reçu deç^ 
préfens , en leur faifant efperer 
un jugement favorable , & leuç 
avoit manqué de parole. Mais 
il ehtioit fans doute plus de paf*.. 
fion que de folidité dans ces 
plaintes : car on ne voit pas que , 
même depuis fa condamnation^ 
aucun de (es jugemens ait été 
calfé ou annuUé. Pendant tout 
ce temps Bacon fe tenoit en- 
fermé chez lui pour raifon de 
maladie vraie ou feinte \ quoir 
qu'il en fut , on conçoit aifé- 
ment qu'il ne pouvoit avoir Tef^^ 
prit tranquille^ Quelle af&eufe. 
fituation pour une grande ame; 
jaloufe d'une bonne réputation^: 
&c qui en a joui long-temps y 
de fe voir fur le point de la 
perdre fans reflburce. Soit qu'il 
tournât les yeux fur le, p^iTé , foit 
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qu'il portât fes regards dans Ta- 
venir , tout étoit matière aux 
réflexions les plus terribles & 
les plus accablantes. Ses chagrins 
étoient encore augmentés par 
Fidée honteufe & défefpérante- 
lîe fe voir la vidime de Tinfo-i 
knce & de la friponnerie de (ei 
domeftiques, dont il avoit toléré 
les mauvaifès manomvres pair une 
fbiblefle inexcufable ; il en étoit 
bien cruellement puni, puifqu'eU 
le lui faifoit perdre en un inftant 
&: fa fortune & fon honneur. 

Le 1^. Mars le Roi vint à la 
Chambre haute , & y prononça 
un difcourS préparé , dans lequel 
affeûant de fe montrer popu-^ 
laire , il avoua que le gouverne- 
ment avoit fait plufieurs fautes,&: 
étoit tombé dans plufieurs mé- 
prifes ; qu'on avoir eu de |uftci 
uijets de fe plaindre des Lettres 
&-des ë4ks ruineux accordés 
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à quelques particuliers , qui en 
avoienc impofé au JMiniftre , & 
déclara qu'il abandonnoit à la 
Juftice & à la rigueur des Loix 
ceux qui les avoient obtenues , 
& qui y étoient intéreffés. On 
vit bien que le Roi ne faifbit 
ces av^ux humilians , & n'aban- 
donnoit les moindres coupables, 
que pour fauver le plus crinù- 
nel , qui étoit fon Favori. Il fit 
même tous (es efforts pour le 
juftifier , & allégua en fa faveur 
toutes les raifbns qu'il put ima- 
giner ; mais il n*étoit pas poflî- 
ble de donner une couleur favo- 
rable à la conduite du premier 
auteur de tous les maux publics , 
qui feul avoit fouteîiu de fon 
crédit &: autorifé de (es ordres , 
les fcélérats que Ton ne pani(^ 
foit , que parce qu'ils lui avoient 
obéi. Les Pairs ne (è laiflferent 
point abuier par le difeours du 
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Roi \ mai$ contens d'avoir ré- 
duit leur Souverain à la néceffité 
d'une apologie , ils feignirent 
d'entrer dans fes fentimens : ainû 
Buckingham échappa pour cette 
fois à la vengeance publique & 
à la peine qu'il avoit méritée ; 
mais ce ne fut que pour périr 
enfin miférablement par un a£- 
faffinat , après avoir ajouté de' 
nouveaux crimes à tous ceux 
qu'il avoit commis : viûime dé- 
vouée au trépas par Texécration 
de tout le peuple , fa mort trop 
long-temps retardée , délivra la 
Nation, mais ne la vengea point. 
Le Parlement qui par égard 
pour le Roi , venoit de faire 
grâce au Favori , n'en fut que 
plus irrité contre le Miniftre : 
le Chancelier demeura fcul ex- 
pofë à fès pourfiiites. Il falloit 
un exemple pour effrayer les Mi- 
niftres , & une fàtisfadion au 
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public^ Les malheurs préfêns éc 
pafTés crioiènc vengeance; Bacon, 
en porta feul toute la peine. En 
vain le Prince de Galles avoic 
lui-même préfenté à la Cham- 
bre une lettre de Bacon , dans 
laquelle renonçant à fa défenfe y 
il demandoit pour toute faveur y 
que fon repentir & fa fournit 
fion lui ëpargna(fent la honte 
d'un jugement , & que la perte 
de fa Dignité fiit la feule pur 
nition des fautes qu*on lui im- 
putoit ; on le contraignit de ré- 
pondre en détail à tous les chefs 
de Taccufation intentée contre 
lui. Il le fit le premier Mai \6%i. 
par un aveu formel de tout ce 
qu'on lui reprochoit ; & finit en 
s'en remettant entièrement à la 
commifération de fes Jugés % 
mais il imploroit inutilement 
leur clémence ; les efprits vive- 
ment frajppës des miferes publia 
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ques , ne pouvoient «'pardonner 
à Bacon d'en avoir été le com- 
plice & en quelque façon la 
caufe , par fa complaifancc cri- 
minelle pour toutes les volontés 
de la Cour. Il fut condamné à une 
amende de quarante mille livres 
fterlin , à être mis dans la Tour , 
pour y demeurer tout le temps 
qu'il plairoit à Sa Majefté , dé^ 
daté incapable de pofféder ja^ 
mais aucune Charge &: d'occu« 
per aucune place dans TEtat ; 
privé du droit d'entrer dans le 
Parlement, & même de venir 
dans le reffort de la Jurifdiâion» 

II perdit par ce Jugement fé-n 
vére, le plus beau privilège de 
la Pairie. On ufa en cette occa-^ 
£on à (on égard , d'une rigueur 
qui n'eft d'ufage que dans les 
cas de trahifon ou de lèze-Ma« 
jefté. 

Nous avons déjà indiqué d'à* 
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vance , la première caufe du dé- 
faftre que Bacon effuya dans fa 
fortune ôc dans fa réputation. 
Son extrême indulgence pour fes 
Domeftiques a été regardée gé- 
néralement y &c avec raifon ^ 
comme la fource & l'origine 
des irrégularités de conduite qui 
le précipitèrent enân dans le plus 
grand des malheurs. Il eft die 
dans un des chefs de (on accu- 
fation, que Bacon avoit fouf- 
fert & permis que fes Domefti« 
ques fiflient des vexations con« 
cuffionnaires fur tout ce qui pafl 
foit au fceau. Naturellement li- 
béral y ou plutôt prodigue au- 
delà de ce que doit &c peut Têtre 
tout homme jaloux de confer- 
ver jufqu'à la fin fa vertu 6c foa 
intégrité , il toléroit dans fa Mai* 
fon les folies &c les déjpenfes les 
plus extravagantes ; les valets 
qu'il ne reprimoic point , abu« 
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iant de la facilité de leur Maî- 
tre, fc permettoient tout pour 
fatisfaire à leur avarice , ou à 
leurs plaifirs. 

On raconte que pendant le 
cours de fon Procès , un jour que 
Bacon pafToit dans une chambre 
où fès domeftiques étoient aflis , 
lis fe levèrent à fon afpeft ; (iir 
quoi il leur dît : affeyez - vous 
mes maîtres ; votre élévation fait 
ma chute. Soit que Bacon ne 
s'apperçût de (ts défordres que 
Iorfqu*il ne fut plus temps d'y 
remédier , ou foit que fon efprit 
occupé de (ts études & plein 
des grandes vues qu'il rouloit 
(ans cefïë dans Tefprit , ne pût 
(e prêter ni defcendré aux dé- 
tails minutieux que demande 
une fage économie ; il eft cer- 
tain que ks affaires une fois dé- 
rangées par fa négligence , il fut 
moins délicat fur le choix des 
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moyens de foûtenir le même 
train de vie qu'il avoit menée 
jufqu'alors. Ainfi Ton voit en ce 
(èul homme Taflemblage mon(- 
trueux de tout ce qu'il y a dans 
rhumanité de plus grand &: de 
plus petit y de plus noble &: de 
plus humiliant. De telles incôn- 
lëquences dans un (i grand hom* 
me , font bien capables d'allar- 
mer & d^époûvanter ceux-mc- 
me qui par une longue habitude 
& une grande pratique de la 
vertu y font le plus affermis dans 
les principes de l'honneur &: de 
la (agefTe. 

Bacon ne demeura pas long* 
temps en prifon. Le Roi lui ren- 
dit peu de jours après la liberté ^ 
& lui remit l'amende prononcée 
contre lui. Comme elle étoit 
très - confidérable , Bacon pour 
fè difpenfer de la payer , avoit 
déjà pris la précaution de faire 
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paroitre quelques-uns de fes 
amis , qui fe dirent fes créan- 
ciers. Le fieur Williams fpn fuc- 
cefTeur lui .reproche avec cha- 
kur ce ftratageine , qu'il taxe de 
faufleté, & laccufe d'avoir voulu 
tromper par cette mfe (ts créan- 
ciers, véritables , qui étoient en 
grand nombre , & qui fe trou- 
voient ruinés par cette banque- 
route frauduleufe. Mais je ne 
puis me perfuàder que Bacon aie 
eu cette intention criminelle , &c 
je fuis porté à croire qu'il ne 
cherchoit par-là qu'à fe procurer 
du temps , & à fe mettre à l'a- 
bri àts pourfiiitcs., jufqu'à ce 
qu'il pût rétablir fes affaires déjà 
extrêmement délabrées par fa 
mauvaife conduite , & défefpé- 
rées par la perte de fon crédit 
& de fes emplois. 
-Pour n'être plus obligé de reve- 
1^ fur cette racheufe affaire ^ qui 

ne 
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fie peut que ctiagriaer le Leôemr 
&: rEcrivàîfl /je- tetmiiïerai ce 
récit par le dernier événement 
qui y ait rapport^ Trois ans après* 
fa condamnation j Bacon pré- 
ïènta Rëqtfctdâii Roi ^ jJôij#iob^ 
tenir des Lâ:tpès ■ d'dêblition ^ 
afin, dit^il, ic^tettêtàcl^ igno- 
lôiïiiéùfe fut levée , &■ que Çx 
mémoire * ne pafTât poilK à la 
poftérité^ IvéG i ùftie*'- ôétriflRire. 
Xif R<>i-fitt>tout ce «îm;dépen- 
doit de lui;,- & lui ^aÉcçerda ce 
iltfirdèmaïïdoit. La pdftériré à 
îqul iten appella du jugement de 
•fon (lécle V n*i% point voulu non 
•flifSfoteffôuveftîrdefa^fatite , &: 
ies Aûteûft qui^ en oht parlé , 
-n*<HÎt pa5 peur délu prétendu di- 
'minuèr fdn niéSite, ni lès obliga- 
tions *que 4ui a le monde fça- 
yant : ceux qui ont obfervé àt% 
•taches dans lé (bîeil i n*en re- 
"ronnoiflentpas moins fa lumière 

H 
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^ fpn {éclat , doflt : ils. jouifïent 
chaque, jpur., Bacotiijdélivré du. 
ioïn Se du tumulte des affaires 
publiques, éloigné du pompeux 
Se frivole théâtre du inonde , 
çùxiYacïZ à rét:udô^ (on loifi^r SC 
fa retraite- Il fe pUiçnoit fi?u-r 
yent de, la folle ambition. &: des 
faufles idées de gloire qui Ta- 
voient fi long-tems détourné des 
, occupations le$' plus iiobles, les 
plus dignes d'un: être, qui penfç , 
&lesfeulej5 qui foient vénitablé^ 
ment utiles. Convaincu par une 
fatale expérience du vuide &: de 
rinftabilité des grandeurs hu- 
maines ; il tour|ià toutes f^ pen- 
fées du coté dé la Philosophie , 
qui avoit toujours été {à paffion 
dominante, au milieu même de 
ia Cour &; des embarrits d'une 
vie agitée. 

Nous allons le fuivre dans (à 
nouvelle iîtu^tion ^ n^oins brU-? 
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l^nte peut-être que la premie* 
re , mais incomparablement plus 
agréable ; puifqu'enfin aïFranchi 
de la fervitude de la Cour , ou 
il tf avoit eu que trop long-temps 
à foufFrir des fottifes & des ex- 
travagances de la plupart des 
grands , autant au-defTous de lui 
par le mérite , qu'ils pouvoient 
être au-deflus par leur place , il 
fe trouvoit à portée de fuivre en 
liberté llmpulfion de fon génie , 
de vivre indépendant avec lui- 
même , & de travailler pour l'a- 
vantage non de fon fiécle feule- 
ment â^ de fa Nation , mais de 
tout le genre humain ^ de tous 
les fiécles à venir. 

Le premier ouvrage confîdé- 
rable auquel il s'appliqua depuis 
fa retraite , a cependant encore 
l&s marques de la chaîne qu'il 
avoit portée. Ceft THifloire de 
Henri VIL quil entreprit par 



171 Là Vîéctu Chance uer 
f ordre du R^i , iS^ ' qu'il, publia 
en 1611. Cet ouvrage démenr 
ceux qui ont reproché à Bacon , 
de n'avoir pas fôûtenu fa dif^ 
grâce avec fermeté. On y voit 
par-tout les traits mâles d'un eC- 
prit que l'âge n'a point aftbibli , 
& que les malheurs n'ont point 
abbatu. Il fut reçu avec de grands 
applaudiflfemens , & il efluya 
beaucoup de critiques , preuve 
inconteftable de fa bonté. Les 
fautes qu'on y a remarquées ^ ne 
doivent point diminuer l'opinion 
que l'on a du talent de l'Auteur, 
qui ne manquoît afTurément ni 
d'intelligence ni d'imagination : 
mais on fçait que Jacques vou- 
loit que fon bifayeul fut le mo* 
déle le plus parfait à propofer 
aux Rois, & dans ce fiécle vendyi 
à la flatterie & plié à la foumif- 
fion , lé fentiment dû Roi pré-, 
vahit bientôt à la Cour , & de^ 
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vînt Topinion à la mode. Si Bacon 
n'a pu fe garantir entièrement 
de la contagion , s'il a tâché en 
plufîeurs endroits de diffimuler 
les fautes , & de voiler les im- 
perfections du Prince dont il 
écrivoit Thifloire ; cependant à 
travers ces ménagemens , on dé- 
couvre Henri VII. tel qu'il étoit, 
& avec tous (ts défauts ; on voit 
un Prince avare & foupçonneuT, 
ces deux vices font les traits 
principaux de fon caractère • Sa 
conduite en plus d'une occafion 
porte (enfiblement les marques 
de la foiblefTe ou de la méchan- 
ceté que lui reprochent nos Hif- 
toires ; fa politique au-dedans & 
au-déhors fut faufTe , intéreffée , 
& mal entendue. Son efprit de 
détail incapable des grandes vues 
que fuggérent le génie & la vé- 
ritable prudence , ne connoif- 
foit que les fineÛes de minutie Se 

Hiij 
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Tart de tromper dans les petites 
chofes. Il eut le bonheur de fe 
tirer fouvent par des refTôurces 
du moment &: par àts expé- 
dîens paflagerSjdes méchantes af- 
faires & desmauvaîfes démarches 
où il s'étoit engagé, & des écueils 
qu'avec un peu plus de prudence 
il eût aifémeiit prévu , ou qu'il 
eût même évité , fi ^cs intentions 
euflent été plus droites. Son hu- 
meur fombre & taciturne , enne- 
mie du commerce & de la fo- 
ciété y paflbit dans Tefprit de 
bien des gens, pour l'effet d'un 
;rand jugement &: d'une pro* 
Tonde méditation. Sa fanté tou- 
jours chancellantc , lui interdi- 
foit lufage àts plaîfîrs ; mais fon 
avarice lui tenoit lieu de toutes 
les autres paffions. Il n'aimoitl'ar- 
gent que pour l'argent mêxile , 
il en amaUoit fans en avoir be- 
foin. II ne voyoit rien d'injufte 
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ni d'indigne dans les moyens , 
quels qu'ils fijflent , de groffit 
fcs tréfors. Les rapines les plus 
honteufes & . les opprefBons les 
plus criantes ne lui coûtèrent pas 
même un remords pour afTouvir 
cette cupidité. L'hiftoire de ce 
Prince écrite par Bacon , a été 
accufée de partialité ^ & il feroit 
difficile de l'en dîfculper entiè- 
rement ; on lui a auffi reproché 
fon ftyle plein d'affeûation & de 
ÊLufTe éloquence ; mais ce der-' 
nier défaut étoitle vice du temps; 
non de l'Auteur ; la Cour de Jac-i» 
ques gâtée par l'exemple du Maî« 
tre , n'aimoit que le taux bel e A 
prit ; les étincelles 6c l'enflure 
dans le flyle , auffi-bien que dans 
le langage , étoient le goût do- 
minant de ce fîécle. 

Les Effays de Bacon (ont de 
cous fes ouvrages celui qui eut 
ie plus de cours ^ 6c ils confère 

Hiii; 
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vent encore aujourd'hui leur pre- 
intcre riputatiôn'.- Il augmenta 
confîdérabfement cet ouvrage fur 
la fin')(fe fes jours , & en don^à 
deux éditiom , Tune en Anglois^ 
& l'autre en Latin , qui étant la 
languex:ommùûeauxfçavans de 
tous les pays ; hii parût plus pciir 
jpre va faire îcidHmnokne: fon ou^ 
viage y &c aie faire a&vre aufli 
long- temps qu'il y.aura des li^ 
vres & des gens de lettres. L'Au- 
teur s'y proppfe xi'ii][ftruire foa 
Jc£leuT ,:. &c : ladïïe.' a» :d-âiitpea. le 
ibiri de l'aùAilbr : c'eft ce qui a 
feit^ire à M. de Voltaire que 
les Effais^deiBacon n'étant point 
la Satyre dô genre humaiii , com- 
me les:Maximes de la Rbche- 
foucaulc , ni. une Ecole &c un 
Cours de Scèptictfme, comme 
lès ËfTais de MxDnragne , ils ne 
font pas fî communément dans 
lesnaains de tout le monde g^uc 
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ces deux livres ingénieux. Cette 
remarque fine &: juditieufe fait 
réloge de Mylord Bacon. Ce 
grand homme tenoifc trop au- 
deflbus de lui , dô courtifer fes 
ledeurs , & de rechercher leurs 
applaudiflemens par une corn* 
piaifance fade & déplacée pour 
la folle curiofité de la plupart , 
ou par une crainte fervile ctc 
leur injufte malignité. 

Je j^nets à parler ailleurs àc% 
autre^uvrages que Mylord Ba- 
con compofa depuis fa retraite ; 
j'obferverai feulen[>ent ici qr^e le 
nombre & la nature des Ecrits 
qu'il publia dans ces derniers 
temps, fuffiient , fans entrer dans 
un plus grand détail , pour don* 
ner une haute idée de la force 
de (on efprit & de fa patience in- 
facigajle. Ln efTet aan^lecourr 
intervalle de cinq znnécs d'cxij^ 
ôc d'abandon , malgré le dccpu- 

Hv 
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ragement où le devoit jetrer une 
cenfure infamante , malgré le 
mauvais état de fa fànté , la perte 
de {^^ biens & de fës dignités, 
îl fit des chofes qui auroient pu 
occuper le cours de la vie la plus 
longue & la plus heureufe ^ ôC 
capables d'immortalifer un Au* 
téur. II enrichit & mit dans un 
meilleur ordre quelques-uns de 
fès premiers ouvrages , en corn- 
po{a dé nouveaux , no^j^oins; 
confîdérabtes par l'étendue & la 
variété èi^% matières , que par la 
manière de les traiter \ & ce qui 
diftingiie Bacon de la plupart 
des fçavans^ qui ont beaucoup 
écrit , &: er> qui Ton né trouvé 
fbuvent que de Térudition &: dii 
travail*, c'éft que fës ouvrages 
toujours neufs, ou par la matière, 
ou par la forme ,^font les pro- 
dudions de la réflexion & du 
génie j il tire tout de fon propre 
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fonds , Tes idées vaftes , (ans rien 
perdre de leur juftefle , font en- 
core embellies & éclairées par 
rheureufo di(poficioa do plan éC 
du fyftcme gétytt^i. Dans Texa- 
men de chaque (lijet ^ il s'élève 
au point de vue te plus avama* 
geux , d'où il découvre autour 
& au-deiTous de lui une vaâ:e 
région. Là il dîûingue des en^ 
droits fombres te des cotés Iti* 
mineux ; il marque les f^bces 
encore en friche^ ic celles qui 
ont été cultivées. Tel t&W cx^ 
radere original <ie tous les ou-^ 
vrages de Bacon ^ mcmc de ceux 
au'il n'a pas eu le temps de pe^ 
Kclionner. 

Plufieurs Ecrivains tarit étraii' 
gers que luuiomuix ^ ont beao^ 
coup parlé delindigence ««iBa^ 
con rat réduit apr» fa di%face. 
Le Clerc avec une irsdigraciofs 
911 £uc îtiove de Ibsicaraâtte ^ 

Hv| 
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jeproche vivement' au Roi Jac* 

.ques d'avoir abandonné fansfé- 

cours , & d'avoir .laifle aux prifes 

aviçe la ïi^iirm'ê ^'M/ttiftefle , ua 

-fi^^di hp^j^mevJ'kçtftneur de 

jTpît fiécle. &|4tedfeQ..^ys. Peuc- 

.çtre y z-^ïl^ dd rexàgératiôn dans 

ces plaintes. Si. Bacon ne jouit' 

MS. d'une gijande ^fortune , il dut 

-^tye au mpins dftn^ une fîtuatioxi 

loédiocre, iailf^eôusidu befoin 

& de la oicc^f é; M n'avpit à la: 

vérité rien anjaiTé dans le temps 

de fa faveur , & ne s^étoit point 

préniuni dans le cours de Tes 

ptorpérités contre le^ revers de 

. la fortune ^ ce/ qui : juftifie aflez 

l'intégrité & le défingtéreflèmei^r 

de fes vues ; niai?; it^lui reftoic 

environ 600 livres de rente en 

fonds ode terre , &c Je ïRpi lui en 

donnoit trois 6>is ^iutant. Peitt- 

i être ,que fes ,peïïfions écoienr 

/a{rez.>inat:payé^$:|^t:tn PwnceL 



François Bacon. rSr 
qui connoifTant peu le véritable 
ufage de l'argent, dépenfoit tous 
£ès revenus a entretenir au-dé- 
hors des négociations infru£tueu- 
iès , ou à combler de biens &: de 
recompenfes ceux de ks fujets 
qui en méritoient le moins. 
Bacon d'ailleurs confîdérable- 
ment endetté, dépenfoit toujours 
beaucoup en eflfais & en expé- 
riences. Les perfonnes les plus 
économes deviennent prodigues 
& ne ménagent rien , quand il 
s'agit de fatisfaire leur palFion fa^ 
vorite. Voilà les principales cau- 
fes de lextrcme embarras où 
Bacon fut fouvent réduit. Il s'en 
plaint au Roi dans quelques- 
unes de fes lettres , &c s'abbaiflfc 
à des prières &c à des fupplica- 
tions aufquclles on fouhaiteroic 
pour fa gloire, qu'il eût dcdaigné^ 
de defcendre. Les parti fans dela^ 
grandeuc £^ dç û digoîté àc 
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Fhomme ^ & ceux qui au con^ 
traire n'y apperçoivent que du 
néant &t des foièltefFes , trouve-- 
ront dans Fhiftoire de Mylord 
Bacon , de quoi appuyer leurs- 
opinions refpedives. Mais- une 
réflexion Jufte & vraie, qu'on 
doit toujours avoir préfente L 
Fefprit, forfqu'bn juge les grands^ 
homnies , c'eft qu'en. Morale , 
aufli-bicn qu'en Littérature, le 
eenfeur &: le critique n'ont be- 
foin que d'un difcernement fort 
ordinaire , & d^ine vertu fort 
commune pour remarquer les 
vices & les défauts des plus iU 
luftres perfonhages & des plus 
fceaux génies qui font Phonneur 
& l'ornement de Thumanité. 

Le Roi Jacques mourut en> 
Tannée 1 6% y, après un règne de 
vingt-trois ans, pendant lefquels^ 
il ne fit rien pour fa gloire , ni 
pour l'avantage de fes peuples^ 
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Vcw eftimé dfes étrangers , il- fiir 
méprifé & haï de fes fujets. Les 
faufles idées qu'il eut des chofes,. 
& la mauvaife conduite qu'il tint 
dans les affaires; donnèrent nai(- 
fance aux divifîoni qui bien-tôt 
après fa mort , ptongerent fon 
Royaume dans toutes les cala- 
mités d^une guerre inteftine. La 
conftitution de rEtaten fitt ébran». 
îée dans fes fôndemens , & enfin 
totalement détruite & renver- 
se , quoique tes principes fur 
lefquels elle étoit établie depuis 
long-temps , femblaffent lui af- 
furer une confiftance ferme ôc 
durable. 

Le malheureux Chancelier 
ne furvécut à fon Roi que d'un 
an. Le poids des affaires civiles 
& la multitude de fes travaux 
philofophiques, mais (lir-tout les> 
chagrins dont il étoit intérieur 
xement dévoré ^ avoient abfolu^ 
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ment ruiné û fanté. Apres avoir 
• langui quelque temps , infirme 
& s'afFoibliflant de jour en jour , 
il trouva la fin de fa vie dans 
un excès de travail , débauche 
bien digne d'un Philofo pbe . Tan- 
dis qu'il fuit avec trop de chaleur 
& une application au-deflus de 
fes forces , quelques expériences 
touchant la confervation des 
corps , il eft fubitement attaqué 
jd un mal de tête & d'une dou- 
leur d'eftomac, qui le contraigni- 
rent de fe retirer dans la maifon? 
la plus prochaine à Hîghgate 
chez le Comte d'Arondel. Ceft 
là qu'il mourut au bout de huit 
jours , d'une fluxion de poitrine , 
le 9. Avril i6z6. dans la foi- 
xante &: fixîéme amiée de foa* 
âge. 

Je voudrois pouvoir inftruir^ 
inon ledeur de quelle manière 
Bacon fupporta fa dernière m^ 
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ladie , & quels furent fes difcours 
& fa contenance aux approches 
d'une mort inévitable. Apres 
avoir lu la vie des grands hom- 
mes , on eft naturellerfient cu- 
rieux d'apprendre Thiftoire de 
leur mort ; cette dernière fcène 
qui termine la pièce , & dans 
laquelle nous aurons tous un rôle 
à jouer quelque 'our , eft pour 
l'ordinaire la plus intéreflante. 
C eft elle qui met le fceau à 
leur réfutation , lorfqu'elle ré- 
pond à leur vie , ou qui en ter- 
nie l'éclat , fi elle eft d'un autre 
ton. Mais malheureufementnous 
n'avons rien fiir cette importante 
partie de la vie du Mylord Bacon; 
Le feul monument qui nous foit 
parvenu , eft une lettre qu'il écri-* 
vit alors au Comte d'Arondel , 
chez qui il étoit malade. Il y 
fait paroître beaucoup de tran- 
quillité d'ame 2^ de liberté d'eir 
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prit , dans des momens où il efl: 
fi rare & fi difficile de confer- 
ver Tune & l'autre. Faifant allu- 
iîbn à la caufe de fa maladie , H 
compara fa deftinée à celle d'un 
illuftre Philofophe de l'antiqui- 
té 5 Pline le vieux, qui rencontra 
la mort fur k mont Vefuve , où 
il techerchoit avec trop de eu- 
riofité Torigine des volcans. 

Bacon fut enterré fans pompe 
& fans aucune didinâion , dans 
TEglifè de Saint Michel , près de 
Saint - Alban. Quelque tempa^ 
après , la reconnoiflance d'un 
particulier qui avoir été à font 
Icrvice , lui érigea un monu^ 
ment qui dans des temps plus 
keureux , eût été conftruit aux 
dépends du public ,'en témoi- 
gnage de l'honneur qu'on por- 
toit à la mémoire d'un Ciroien , 
la gloire de fa patrie & le bien- 
faiteur de la polléricé» 
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II y a un paflfage bien remar- 
quable dans fon teftament : après 
avoir félon Tufàge , recomman- 
dé à Dieu fon ame & fon corps: 
Je laide , dit-il , & je lègue mon 
nom & ma mémoire aux na- 
tions'écrangeres ; car mes conci- 
toiens ne me connoîtront due 
dans quelque temps. En effet , 
il fut même de fon vivant , l'ob- 
jet de Teftime & de Tadmiration 
des plus illuftres perfonnages de 
la France & de Tltalie • plufîeurs 
firent exprès le voyage a Angle- 
terre pour !e vîfîter. Lorfque le 
* Marquis dTffiat accompagna à 
Londres la Princefle Henriette 
Marie , époufe de Charles pre- 
mier , il alla voir Mylord Bacon , 
qui étant alors malade, le re- 
çut au lit les rideaux fermés ^ 
fur quoi te Marquis lui dit : 
vous reflfemblez aux Anees ; 
nous les croîons d'une e^éce 
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fupérieure à la nôtre , nous en- 
tendons (buvent parler d'eux , 
& nous n'avons jamais la confo- 
iation de les voir. Les compa- 
triotes de Bacon , ainfî qu'il î'a- 
voit prédit , lui ont rendu juftice 
un peu plus tard : mais le nom 
feul de quelques-uns d'entr'eux 
qui ont adopté it^ idées & fuivi 
fon fyftême, fait fliffifamnient 
fon éloge. Sans parler d'un grand 
nombre d'illuflres Fhilorophes, 
il compte parmi fes difciples & 
{^^ feclateurs , Bayle , Loke ^ &: 
le grand Neu\f^ton. 

Bacon avoit époufé à l'âge d'un 
peu plus de quarante ans , la fille 
d*un Sénateur de Londres, qui lui 
avoit apporté de gros biens \ elle 
mourut vingt ans avant lui, &: ne 
lui laifla point d'enfaiis. * 

* Le ledcur c irieux de fçavoir comment Bacon 
. gOMvcnoii fa famé , & quel régime il obfervoit , 

Ï'cuc rapprendre de fon Chapelain , dont ie rapporte 
es paroles : il fe nouriffoit bien , & mangeoic beau- 
coup dans fa ieuncITe» Il aijBoit les Qourùtures U* 
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•Il étoit fujet à un accident 
bien fîngulier , & doiu il n'eft 
pas facile de deviner la caufe. 
Dans leséclipfes de lune, foirqu'il 
en fur prévenu ou non, il comboic 
en foiblefTe : cet accident diiroic 
tout le temps de l'éclipfe , & fi- 
niflbit tout-à-coup , fans lui lait 
fer aucune incommodité. 

Bacon éroir de moienne taille, 
il avoit le front large & décou- 
vert , marqué avant le temps de 
l'empreinre de 1 âge , Tœil vif 6C 
pénétrant ; toute fa perfonne 
étoit agréable , & il fuffifoit de 
le voir pour être prévenu en (a 

gères & les mets fins & délîcars : mais éun U Cukê 
ii préféra uoe nourricure pltu fonc 5c plut {**Uitj 
parce qu'ell: fournir des fucf plu« épai» bc yA% us 
diOtpcnr moins. Il o'aTott ^4c de né^iecr \'u(â%0 
du nitre, qu'il recomxnanJe avec tam d'elo^ dani 
r.'s Ouvrages. Il en prenoic cous Iss matins environ 
crois grains dans un bouiîloa fore léger, fl prmofC 
auHS tous Us fis ou Cevt jours , ïmmé.duaemem. xrant 
le repas , une tnacéraiioo de rhubar^.^ înfjféc daot 
iin verre de vin b!aic te àe biers mêlée tnfsaàAe A% 
dofe d'une 0:tc On voie a La lin d« Ton H%\\oU9 

4c donc it fe trojvoit n bwa , tyse >'aec<^t (mXfm 
unnu j luablement aa bouc è9 àmjt îmtuê* 
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faveur &: pour être tout difpofé 
à raimer , même avant que de 
coniioître fon mérite. On peut 
lui appliquer ce que Tacite a die 
de fon- beau-pere Agricola ; que 
àits la première vue il paroiflbic 
un homme <le bien , & qu'après 
ravoir fréquenté quelque temps, 
on étoit charmé de trouver un 
grand homme. 

. Toutes les fortes de mérites 
que la nature partage ordinaire- 
ment entre les hommes , tous les 
talens dont un feul fiiffit pour fe 
faire une grande réputation dans 
Je monde , s'annoncèrent de 
bonne heure chez Mylord Ba- 
con 5 qui les réuniflbit tous dans 
im degré éminent. Sç:% contem- 
porains , même fes ennemis qui 
croioient avoir à fe plaindre du 
Minîftre , reconnoiilent unani- 
mement la fupériorité de l'Ecri- 
vain , de l'Avocat , du Philofo^ 
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phe^ & de Thomme civil. Il ap- 
portoic dans la fociété un efpric 
flexible & léger , qui prenoit ai- 
fément & avecfuceès, toutes for- 
tes de caraûères ; il parloir le 
langage propre à chacun de ceux 
qull entretenoit avec une faci- 
lité qui (embloit najcurelle , ou 
s'il y mettoit de Tari: , c'étoir un 
talent de plus de fçavoir fi bien 
le cacher : s'il parloir en public ,; 
il étoit affuré de l'attention de 
(es auditeurs , &c de maîtrifec 
leurs afïêâions : (ts plaidoyers 
qu'on lit peut-être aujourd'hui 
fans beaucoup d'émotion, fou* 
tenus par la force & la grâce de 
fon aâion , ne manquèrent ja* 
mais de produire le? effets qu'il 
fc propofoit , & de remuer les 
partions qu'il vouloir infpirer. 
Au refte x:e n'eft point ici un 
tableau de fantaifie & peint ^'i« 
magination y je ne parle que fut 
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le jcéhioignagc d'un homme * 
comloifleur & difficile, bon ju* 
ge du mérite & peu fujec.à fe 
tromper. Mais la Philofophie 
cft le côté brillant de Mylord 
Bacon; c'eft en cette partie qu'il 
a. fuF-tout excellé 5 & on ne dira 
lien de trop-, cn>képétant ravec 
M. AdifTon , qu'il joignoit à Té-^ 
tendue des connoifTances &: au 
profond jugement d!Ariftote j 
toutes les/graces^ liesjcharmes &s 
la beauté de l'éloquence de Ci- 
ceron. Tous les Sçavans de l'Eu- 
rope ont avoué &c célébré ks 
talens, tous le reconnoiflent pour 
l'auteur^ & le pece de là hinQ 
Philofophie j de îcette fage &: 
utile Philofophie , qui ne inar- 
che qu'à l'aide de l'expérience , 
&L qu'après l'étude de la nature 
& de fes opérations. C'eftdonc 
fous ce point de vue .qu'il nous 

'^ . *f a. Janfoa dans fes dccouvcrtef. 

le 
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faut le confidérer déformais ; 
c'eft - là que le lecûteur vt^rra 
tout le mérite de ce . grand 
homme, dont le génie créa- 
teur ne fut redevable qu'à lui- 
même de (ts produâions. Il 
ne pouvoir profiter du travail de 
ceux qui Tavoient précédé , ni 
s'aider des ouvrages des anciens 
Philofophes ; tous s'étoient en- 
tièrement écartés du bon che- 
min , ou fî quelques-uns l'avoienc 
entrevu ; craignant les difficul- 
tés & Tennui qui fe rencontrent 
à frayer une nouvelle route , 
ils Favoient foudainement aban- 
donné« Bacon ne dut qu'à (on 
intelligence & à fa pénétration , 
ce rayon de vive lumière qui lut 
découvrit promptcment & d un 
feul coup d'œil , ce qui a voit 
échappé pendant plus de deux 
mille ans aux recherches labo- 
rieufes de {èsprédéceiTeurs. ^ais 



: t^4 ^^ ^^ ^^ Chancelier 
pour faire mieux fentir Timpor- 
, tancé des fervices que notre 
: Phitofophe-a rendu à la fociété , 
.le lecteur me permettra de met- 
. tre ici fous (es yeux, un tableau en 
raccourci de l'état où furent en 
Europe les Sciences &: les Let- 
tres 5 depuis le débordement des 
peuples du Nord , jufqu'au fei- 
ziéme fiécle. 

On fixe ordinairement , &: 
^avec aflez de raifon, l'époque 
de rignorànce qui couvrit le 
monde, au temps où des Na- 
tions fortiesdu Nord, inondè- 
rent , comme un torrent à qui 
Tien ne pouvoit réfifter , toute la 
/urface de l'Europe. Il eft cepen- 
dant certain que les Arts & les 
Sciences commençoient depuis 
long-temps à dégénérer, & qu'ils 
:avoient déjà beaucoup perdu de 
ieur ancien éclat , avant que ces 
{>.euples fauvages & tout guerriers 
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•cuflent attaqué l'Empire Ro- 
4nain ; il eft vrai que dès qu'ils 
l'eurent entamé , la nuit qui 
avant cette révolution s'avan* 
•çoit lentement , éteignant peur- 
à-peu le flambeau des Sciences , 
devint enfin une nuit générale^ 
;qui menaçoit d'cae éternelle : 
elle dura plus de 400. ans. On 
voit encore dans le huitième 
fiécle les Prêtres &c le Clergé , 
qui de tous les Ordres de l'Ëtat 
eft toujours le plus éclairé , bor- 
.ner Tes études &c Tes occupations 
à chanter l'Office Divin, & la 
plupart fans en comprendre la 
parole , encore moins le fens ; 
c'étoit-là leur plus haute ambi- 
tion &: Tunique émulation donc 
ils fuffent fiifceptibles. La jalou* 
fie fur ce point fut fi grande en- 
-tre le Clergé du Païs Latin Se 
.celui de France , qu'il fallut que 
•Charlemagne jquijétoic pour lots 
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•à Rome , interpofat fbn autori- 
té & jugeât lui-même cette im.- 
pottante ijueftion. Launoy qui 
•rapporte ce fait avec toutes fes 
circonftances , ajoute que l'Era.- 
.pereur demanda au Pape Adrien 
^elques doâes perfonnages qui 
puflent enfeigner à (es fujets les 
premiers élémens de la Gram- 
maire & de l'Arithmétique , ab- 
folument inconnues dans (es 
Royaumes. Ce Monarque qui 
-ne connoiffoit que la guerre , &: 
dont l'éducation avoit été fi né. 
gligée 5 qu'il ne fçavoit même 
pas écrire , fentit par la juftefle 
: naturelle de (on efprit &c par la 

- feule force de fon jugement , de 
3quel prix eft la fcience , & tout 

- ignorant qu'il étoit , il voulut 
être le Proteûeur des Sçavans : 
il ouvrit une Ecole publique 

tdaiis don Palais , &: en donna la 
Dire^ion au faxçeux ^uin Aq« 



V 
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glois , fur qui il fe repofa du foin 
de tranfplanter en France le 
germe delà Philofophie qui fleu- 
riflbit encore en Angleterre, 
Mais malgré les bonnes inten- 
tions de ce Prince , les Sciences 
ne firent dans fon Royaume que 
des progrès bien lents & peu (en- 
fîbles j le Concile de Châlons 
tenu au commencement du neu- 
vième fiécle , fait de férieufos 
exhortations aux Religieux , d'a- 
voir un foin particulier que leurs 
livres de dévotion &: de prières 
foient tranforits & copiés avec 
exaftitude , de peur , dit le Ca- 
non du Concile , que croianc 
pieufoment & de bonne foi de- 
mander une chofe à Dieu , ils, 
ne lui demandent précifément. 
le contraire , par la faute d'u» 
Manufcrit peu corre£t ou vitié,^ 
On }uge aflez par ce foui fait , 
combien la France aypic peu 

luj 
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profité des vues de Charle-; 
magne , & des peines qu'il a voit 
prifès au fiéclc précédent , pour 
introduire les Sciences dans (t^ 
Etats. 

L'Angleterre confervoit en- 
core au huitième, fiécle quel- 
ques foiblès refteis de la lumière 
^ui y avoit brillé long-temps ; 
mais dans le fuivant , la defcente 
des Normands , & la conquête 
que ces pirates firent de la moi- 
tié du Royaume , le replongè- 
rent tout-à-coup dans la barba- 
rie. Le jeune Alfred réduit à 
une feule Province de l'Oucfl: y 
rie put trouver perfonne en état 
de lui apprendre à lire \ en forte 
qu'à l'âge de douze ans il ne 
connoifloit point encore les ca- 
Tàfteres de Falphabet : mais ce 
grand homme monté fur le trône • 
qu'il avoit reconquis , avec une 
poignée de nionde , fur des ufur-*^ 
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pateurs aufli nombreux que puil^ 
fanes, n'eut rien de plus preflé que 
de tirer (es peuples deFignorance 
&: de la barbarie où il les avoit 
trouvés , & tant par l'exemple 
qu'il donna lui-même à (es lu- 
jets , que par la proteftic» qu'il 
accorda aux Sçavans , il fit re- 
naître &: revivre les Arts & les 
Sciences dans fon Royaume. 
C'eft le Charlemagne des An- 
glois, aufli heureux , non moins 
grand , & plus homme de bien , 
fans doute parce qu'il étoit plus 
éclairé : Car Alfred ne fe con- 
tenta pas de protéger les Sça- 
vans ^ il voulut rêtre lui-même , 
& le fut beaucoup , eu égard à 
fon fiécle. Sous fon. règne la 
France rendit à l'Angleterre le 
fervice qu'elle en avoir reçu qua^ 
tre-vingt ans auparavant : Alcuin 
invité par Charlemagne , avoit 
porté a la Cour de France le goûc 
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& la connoi (Tance des Lettres : 
Grimbald vint a Londre$ à la 
fpUicitation d'Alfred , qui le fit 
Chancelier de TUniverfité d'Ox- 
ford qu'il venoit de fonder. De 
tels événemens font confidéra- 
k>les iins l'hiftoire littéraire du 
neuvième fiécle , & toutes les 
Chroniques de ce temps-là ont 
foin de faire mention de l'appa- 
rition d'un bon Grammairien ou 
d'un noble fçavant , aufli reli- 
gieufement & avec autant de 
refpeâ: , que les anciennes hiftoi- 
res parlent d'un nouveau légifla- 
teur y ou d'un héros libéra- 
teur de fa patrie. Lycurgue ou 
Timoleon ne font pas cités plus 
honorablement par leurs Hifto- 
riens : peut-être feroit-il facile 
de juftifier la vérité de la com- 
paraifon. Quoiqu'il en foit , Al- 
fred ne réuffit pas mieux que 
Charlemagne , dans Tentreprife 
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d*inftruire & d'éclairer fes fujecs : 
une nuit plus foinbre encore que 
celjp qu'il avoit tâché de difli- 
per, couvrit .en peu de temps 
& obfcurcit le monde ; l'igno- 
rance ramena les vices & la cor« 
ruptioft qui en font infépara- 
bles. Les fables & les fonges 
prirent la place du bon (èns &: 
de la raifon , les pratiques ridi* 
cules d'une dévotion mal enten- 
due , fuccédérent à la véritable 
piété. Le Clergé lui-même dé- 
pouillé de là bonne doArine , 
qui devoir être fon partage , 
trouvoit plus facile & plus lu- 
cratif d'amufer le peuple vitieux 
& groflîer par de faux miracles , 
& de l'effrayer par des terreurs 
paniques de démons & de fpec- 
tres, que de lui prêcher la (aine 
Morale & les divins précepres- 
de l'Evangile ; mais les Prêtres 
niême ne le lifoient plus. Leurs 

Iv 
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moeurs ne valoient pas mieux* 
que leurs fermons j enfin la dé- 
privation écoit générale dgns 
tous les ordres deî'Etat ^ & pour^ 
fçavojr à cjuel -degré eiie étok. 
montée daïKtoûs kspâ,ysdela 
Ghrétieftdé ^oà li'a qu'à GonfuU" 
ter quelques Conciles convoqués : 
vers ce temps -là : l'un défend 
l'adultère, rinscefte & la prati- 
que des fuperftiti^cîns pàyeaités ; 
oa àvoit oliblié que ce fulfenc^ 
des crimes V 'Uiï autre que rim-: 
pératrice ïrene avoir aflemblé, 
pour réformer la Difcipline Ec- 
cléfiaftiqtie \ ordonne que doré- 
navant aucun Bvêque ne fera de 
foii Palais Epifèô^palune aubefge 
ou une hôtellerie , qu'il ne réce-^ 
vra ptointd'^argentj pour excom- 
munier quelqu'un. Un troifié- 
me condamne le concubinage 
public, ^ veut qu'à l'avenir lei 
Keligieux des deux fexes. ne 
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vivent plus enfemble , dans la. 
même maifon. C'en eft aflez 
pour donner une idée desmœurs; 
l'ignorance & la fuperftition qui 
1^ fuit y étoient au même point : 
on cmt nécefTaire dans uii Con- 
cile de déclarer aux fidèles que 
le nombre des Anges n'eft point 
certain, que l'Eglife n'en recon* 
noît diftinftement que trois ^ 
qu'elle honore les autres d'une 
manière générale , & qu'elle ne 
garantit point l'invocation par-» 
ticuliere que les fidèles pour- 
roient faire de quelqu'un d'eux 
nommément , excepté des trois 
dont il eft parlé,. 

La Chaire de Saint Pierre fut 
fouvent remplie par des Ponti- 
fes , qui loin de loutenir par U 
fainteté de leur vie , l'honneur 
de leur caradère , déshonorèrent 
leur place parleurs crimes & par 
leurs débauches. Plufieurs furent 

Ivj, 
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chaflés par des ufurpateurs , qui 
jouirent tranquillement du fruit 
de leur violence : deux mouru- 
rent aflaflinés. L'infâme Théo- 
dora 5 trop coonue par le pou- 
voir qu'elle avoit dans ta Cité 
fainte , & plus encore par le 
fcandale .qu'elle donna dans lé 

. fiécle le plus diflblu:, mitla thia- 
re fur la. tête d'un de (es. amans ; 
qui prit te nom de Jean X. Jean 
XL fils naturel du Pape Sergius 
IIL monta (ur la Chaire Ponti- 
ficale à l'âge de vingt &: un an , 

^ par le crédit de fa mère Maro- 
zie,, four de Théodora. Quel- 
que temps après- un petit fils de 
cette même Marozie , fût élu à 
dix-huit ans par les intrigues de 
fil famille , toujours toute-puif. 
fante dans. Rome. L'Eglife ainfi 
gouvernée , donnoit au monde 
âes. fcènes fcandaleufes St fou- 
'«ent ridicules. Peut - on l'éton^ 
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lier après cela , des défordres oà 
le peuple & les laïcs écoiènt 
abandonnés y candis que ceux 
qu'on regarde comme les Vicai- 
res de Jeïus-Chrift & l'image de 
Dieu fur ht terre , leur mon*^ 
troient l'exemple de tous les 
vices : auffi les dérégleraens 
ëftieut extrêmes^, ainfi que Pi- 
gnorance, Cependant le peuplé 
refpedoit ce même Clergé que 
nous venons de dépeindre ; les 
plus méchatis- & les plus fcele- 
rats familiarifés avec les crimes 
les plus révoltans , & qui foiu 
frémir la nature ; fans* morale ; 
fans rel^ioa, dans un oubli to*- 
tal de la Divinité , confervoient 
pour fes indignes Miniftres , le 
cuire Se le refpeâ: qu'ils n'a- 
voient plus pour elle. Ils défen- 
doient au péril de leur vie , le» 
privilèges d'une Eglife, une do-* 
niâoa faite. à un Couvant ^loi 
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meuble confaçré à l'ufage d'un 
temple , & ils fe livroient faris 
remords & fans crainte aux dif- 
iblucions les plus criminelles. 
J>ans ces temps malheureux d'a- 
-veuglemeht & d'erreur , où la 
fcience étoit abfolument éteinte 
& la raifon même en délire , 
étoit- il poflible de fonger à Cul- 
tiver le véritable Sçavoir & la 
faine Philofophie ? 

Ge ne fut qu^au milieu du 
quinzième (îécle , après la prife 
de Conftantinople par les Turcs y 
que l'Etude & les Lettres com- 
jnencerent à reparoître. Des 
Gîiecs fuyant la foreur des armes 
Ottomanes , vinrent fe réfugier 
d^n^s les parties occidentales dç 
l'Europe , & y apportèrent les 
Sciences S^ les Livres : on con- 
nut par eux' les Ouvrages d'ÀV 
ciftote , qui donnèrent naiflance 
À^'U . Philofophie Scholaftiqu& 
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Ce (eroit une cbofe aufliciirieufe 
qu'inftruftive y de tracer au long. 
Forigine ^ les progrès & les va- 
riations de cette Philofophie ,• 
fîllc de r.efprk & de l'erreur y 
& qui porte empreinte tous lesr 
traits de l'un & de l'autre me-* 
lés & confondus. On découvrir 
roit dans cette hiftoire tous les- 
égaremens de Tefprit humain ^ 
& conibieh il lui en a coûté? 
d'éftorts^, d'intelligence &: de fi- 
nèfle pour s'écarter de la vérité ^ 
&: fe brifer contre les écueils. 
Enfin après plufieurs fiécles d'i- 
gnorance & de barbarie, où l'on* 
avoit été (ans idées ôd fahicon-^^ 
noiffances , parut cette Pbilofo-- 
phie; fantàdique^ qui fiibcilifée 
encore par Fimagination échauf- 
fée de ceux qui la cultivèrent y. 
aniiïfa les hommes de. notions 
vaj^ùès & indéterminées, fif poim 
p^ler aiofi^^ de-parolei ailées âo 
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d'idées tout aériennes , fanS^> 
corps & fans fubftance. 

Cependant il ne faut pas croi- 
re que cette Piiilofophie fiit^ 
celle d' Ariftote;5 e*étoit un mau- 
vais traveftifTement de ce que ce 
grand homme ayoit enfeigné^. 
Tout ce qu'ils avoient pu pren- 
dre de ks opinions ,. dans quel-r- 
quesmauvaifes traductions d une 
partie de fès Ouvrages , ou dans. 
Boëce fbn Commentateur , ils. 
favoient travaillé , refait & ré- 
duit en métliode y chacui^ (clotk- 
fon talent & fuivaîit le goût da 
fiécle. Ce travail mal digéré. &c 
exécuta par d^es. fefprits fubalter- 
nés qui entreprenoient au-defftis» 
de leurs forces , puifque la plu- 
part h'entendoient même pas- 
roriginal ^ au lieu de donner un 
corps de fcience régulier & fiiivi,. 
ne produiibît qu'une îcompofi--^ 
don nlonftrueufe , formée àçr 
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différentes parties difformes ôc 
incohérentes. Le plus grand mal 
que firent les Scholafliques Se le 
plus grand obftacle qu'ils appor- 
tèrent à l'avancement des Scien- 
ces , fut de négliger entièrement 
les connoiffancesnaairelles, pour 
courir après des qualités occul- 
tes y des abflraftions , & autres 
mots vuides de fens , & pour 
s'occuper de queftions de pure 
curiofîté , frivoles & même ri- 
dicules. La "Logique, ou l'art de 
raifonner , fur laquelle ils s'exer- 
cèrent principalement, devint 
bientôt avec leurs foins , un art 
inutile , embarraflJé &c inintelli- 
gible» 

Abfledius dans la Chronolo- 
jie qu'il a donnée des Scho- 
iafliques , divife leur Hifloire 
en trois âges ou époques : le pre- 
mier âge commençant à Lan- 
franc Archevêque de Cantor- 



^no La Vie du Chancelier 
beri , qui vivoit au milieu dé 
Tonziéme fiécle , finit à Albert 
le grand en 1 3 lo 5 le fécond âge 
eft depuis Albert jufqu'à Du- 
rand ; le troifîéme depuis Durand 
jufqu'à Luther ou la Réforme. 
MprhofF prétend que Rurelin 
Anglois fut le père des Scholaf- 
tiques & le chef des Nominaux ^ 
Sede renouvellée dans la fuite 
par Occam aufli Anglois , & l'an- 
tagonifte perpétuel de Scot dé- 
fenfeur zélé des réaliftes. Ces 
deux Seftes partagèrent le mon- 
de fcavant ; noms de parti for* 
midables alors , maintenant auflî 
ignorés que les objets de leurs 
controverfes. Il fuffira de dire 
queles deux partis , comme il ar- 
rivé toujours 3 fe haïffoient trèsf 
cordialement , fc traitoient réci- 
proquement d'erronés & d'héré- 
tiques 5 que leurs difputes furent 
fouvent enfanglantées , & qu'on 
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fe battit pour des argumens avec 
là même fureur , que Ton fedit- 
pute des Provinces ou des Royau- 
mes . Car il le faut avouer à la^ 
honte & à l'humiliation de Thu- 
manité , les hommes ainfî que 
les bmtes y ont toujours recours 
à la force , pour terminer leurs 
différends , & quelque foit le fu^ 
jet qui les dîvife , important où 
léger y la violence eft leur der- 
nière raifon. On l'a dit des Rois^ 
mais on peut le dire avec au- 
tant de vérité de toute l'efpece 
humaine. Les titres magnifiques 
& abftirdes donnés à ct$ chefs de 
parti en honneur de leurs (ubli- 
mes rêveries y prouvent Textrê- 
me fottife de ces temps-là y nul- 
lement le mérite de ceux que 
Ton en décoroit. 

Toutesfois dans ce fiécle mat- 
heureux qui fe croioit plus fça- 
vant que ceux qui ravoienc pré^ 
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cédé , mais qui n'étoit ni ptus: 
ëclsiiré ni plus îiabile , parut ua 
homme prodigieux , non feule- 
ment pour les tempis ù\x il vivoit , 
mais encore fupérieur aux âges 
fiiivans ^ & à qui le fiécle même ; 
où j'écris fe croit redevable d'une 
infinité de connoiflances i c'eft le 
célèbre itioinè Bacori j commC; 
fi ce nom fatal à l'ignorance , 
& au faux fçavoir plus perni- 
cieux encore , étoit deftiné à 
faire revivre te goût des bonnes 
études & des connoiflances uti- 
les. Ce grand homme , dis-je , 
hxïs fecours & {ans guide , perça 
la nmt profonde qui couvroit 
l'univers , & malgré les obftacles 
à furmonter ^ malgré les petrfé- 
t:utiôns qu'il eut à efliiyer , il pé- 
nétra fort avant dans les myfté- 
rés les plus fecrets de la nature y 
par la feule force de fon génie^ 
Il fit un fi grand nombre de dé-^ 
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couvertes en Afhronomie , en 
Optique , en Méchanique & en 
Chymie , Sciences abfolumenc ' 
ignorées de fes contemporains, 
qu'aujourd'hui même encore les 
Écrivains les plus fobres &c les 
plus avares de louanges , n'en 
parlent qu'avec admiration. Il 
flit prefque le ieul aftronome de 
Ton temps ; la réformation du 
Calendrier eft une preuve de 
Ton intelligence dans cette par- 
tie. La conftrAâion des lunettes, 
des télefcopes &c de toutes les* 
fortes de verres propres à groffir 
ou diminuer les objets , la corn* 
pofition de la poudre à canon , 
que Ton a cru avoir été entre* 
vue pour la première fois par 
Barthold Svartx dans le der« 
nier ûécle , ne font qu'une par-- 
tie des découvertes juftement 
attribuées au Frère Bacon. Pour 
cane de fer vices jreadus à la fo* 
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;ciété , il fut calomnié durant £i 

:vic 5 perfécuté ^ mis en prifon, 

L& après fa mort on voulut flétrir 

,fa mémoire , en k faifant pafler 

ephur mi forcier & un magicien 

eaddoniié à des arts diaboliques 

I&: -abominables:: enfin il eut k 

idcftinée trop commune des 

* î^rands hommes. De fon. temps 

iil n'y avoir que. quatre pcrfon- 

oies en Europe i{m truffent fait 

-quelques progrès dans les Ma- 

^thématiques \ la^Ghymie étoit 

-^jencore moins cultivée : on n'é- 

Jtudioit que les livres d'Ariftote ; 

-mais ceux qui avoient entrepris 

^d'expliquer cts livres & dé les 

►faire connaître aux autres , ne 

•ieç ehtendoient pas eux-mêmes. 

- Ceft iune confîdération bien 

-fingulierede voir par quelle bi- 

:zaixe deftinée les Ouvrages de 

xet'âlluftise îGrec ont été tour à 

-imir" l'objet - de reilimc .& du 
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•mépris , de la Haine & de l'ad- 
miracion des hommes. Launoy 
compte jufqu'à trente-fept Pères 
de l'Eglife qui ont réprouvé la 
Doftrine d'Ariftote & flétri fa 
mémoire : MorhofF fait monter 
plus haut le nombre de ks Com- 
mentateurs , qui étoient aufli (es 
difeiples; & ni l'un ni Tautre 
•n'a donné la lifte complette de 
•fcs partifens ou de fes ennemis, 
Ariftote fut de fon vivant ac- 
cufé d'irréligion, fcs Prêtres du 
Paganifme le condamnèrent à la 
mort ; les fuccefleurs de ces 
mêmes Prêtres fureât (qs parti- 
fans & fes admirateurs; Sts Ou- 
vrages ont éprouvé le même fort 
de la part du Clergé de TEglife 
-Chrétienne , tantôt profcrits 
comme hérétiques,tantôt avoués 
& reconnus pour le plus ferme 
rampart de Tortodoxie. Le mê- 
me Launoy a fait une hiftoire 
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particulière des révolutions ar- 
rivées à la réputation de ce Phi- 
lofophe 5 & il en compte jufqu*à 
huit. Je me conteaterai d'en 
rapporter feulement deux qui 
fane un contrafte tout - à - fait 
.plaifant. Dans un Concile de 
Paris quieft de Tannée 1x09. 
les Evêques cenfiirerent tous les 
Ouvrages d'Ariftote fansdiftinc- 
tion , ïc les traiterentde fources 
pernicieufès d'erreur & d'héré- 
îîes y les condamnèrent au feu , 
& défendirent à toutes perfon- 
;îies, (bus peine d'excommuni- 
xation , de les lire , de les faire co- 
4>ier , & ineme d'en garder aucun 
rexemplaire. Cette profcription 
:^la plu5 loin encore \ on livra 
au bras féculier dix à douze per- 
fbnnesqui furent brûlées vives, 
pour avoir foutenu quelques pro- 
fitions que ces dodes Prélats 
^avoient oui dire être tirées des 

Ouvrages 



François Bacon. x\j 
Images d'Ariftote. Mais dans 
le (eiziéme fiécle on lifoit ces 
mêmes Ouvrages impunément, 
& fans encourir aucune peine , 
on les expliquoit publiquement 
& avec approbation ; & quicon- 
que ofoit élever des douces fur 
leur orthodoxie , j*ai prefque dit 
leur infaillibilité, étoit perfccuté 
comme un infidèle & un mé« 
créant. L'affaire trop connue du 
Sophifle Ramus en eft une preu- 
ve mémorable. Il avoir eu Limir- 
prudence de faire quelques re^ 
marques critiques fur le péripa- 
tétifme : aufTi-tôt il s'excita con- 
tre lui un foulevement général : 
rUniverfîté de Paris prit Tallar- 
me , ^ fe déclara contre foa 
entreprife , qui fut traitée d'at- 
tentat deftrudif de toute bonne 
doftrine , & d'une dangereufe 
conféquence pour la Religion 
;inême. L'afifaire portée au Parle* 

K 
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ment , parut d'une telle impori 
tance , que le Roi François I. 
révoqua à fa perfonne , &: vou- 
lut en prendre connoiffance. On 
à encore T Arrêt qui intervint, 
& par lequel Ramus eft déclaré 
impudent, iilfolent &: menteur ; 
fès livres fiipprimés &c abolis , 
&: , ce qui peut paffer pour un 
exemple de (ëvérité inouie , on 
défend fblemnellement à TAu* 
teur de tranfcrire , & même de 
lir^ ks propres Ouvrages. On 
croiroit , à voir le profond ref- 
peâ: que Ton portoit à Tautorité 
de cet ancien Philofbphe , que * 
fans doute on entendoit très- 
bien fa dodrine , & que l'on 
cultivoit fa Philofophie avec 
beaucoup de fuccès ; point du. 
tout : les Do&euts attachés au 
{êul nom d'Ariftote , fe met* 
toient peu en peine de fà doc- 
ccine ^ àc moins encore de ]^ 
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Tirité ; fèmblables , dit notre 
Auteur, à ces Athlètes qui fe 
préparant à combattre dans les 
Jeux Olympiques y k refuToienc 
à des travaux utiles & nécefTai* 
res y pour être en état d'en (lip- 
porter de fuperflus ; grâces à 
kurs foins , toute la Philofophie 
ne confiftoit qu'en des notions 
vagues &c des mots inintelligi'- 
blés. Au lieu d'étudier la na- 
ture , de rechercher la propriété 
des corps Se ^es loix du mouv&* 
ment, véritable caufe de tous 
les efïets , on ne s'occupbit que 
de défimtions , de diftindions , 
d'abftraâions &ù autres puérili* 
tés , qui ne pouvoient procurer 
aucun avantage ni à la fcience , 
ni à la fociété. On difputoit 
fans fruit , & même fans envie 
de s'inftruire ; car on étoit bien 
plus curieux de réduire fon ad« 
verfaire au ûlencc ^ que d'éceib» 

Kij 
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lire fes connoiflances \ ou de 
perfedioniier ks mœurs ; en forte 
que cette Philofophie captieufe 
ëtoit elle-même un plus grand 
©bftacle au véritable fçavoir , 
que rignorance dont elle avoic 
pris la place. Lorfqu on eut fait 
le mélange ridicule de la Doc* 
ttine Péripatéticienne avec la 
Théologie Chrétienne , les vé- 
rités les plus refpectables devin* 
rent obfcures & fiifceptibles de 
doutes &c de difficultés , au 
moyen de la chicane fcolafti-r 
que & de Tergotiime qui fournit- 
foient à chaque parti des argu* 
jncns pour défendre ks erreurs 
& entretenir fcs illufions. Le 
reipeft ou plutôt ridolâtrie pouc 
Ariftote , fut portée li loin , que 
quelques-uns de fes fedateurs 
s'imaginèrent avoir vu dans fes 
Ouvrages la Doûrine d'un D eu 
co. trois perfonnes ^ d'autres pUf» 
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l>lierenrde longues Diflertations 
pour prouver qu'il étoit certaU 
nement fauve. On fçaic rhiftoirc 
d'un Parriarche de Venife, le 
fameux Hermolaiis Barbaro \ qui 
évoqua le Diable pour appren- 
dre de lui la (îgnificacion d'un 
mot qu'il ne comprenoit pas 
dans la Phyfique d' Ariftote; mais 
le Diable rufé , qui n'en fçavoit 
peut-être pas plus que le Prélat, 
répondit à voix fi bafle & fi peu 
articulée , que Barbaro ne l'en- 
tendit point. Le mot grec qui 
chagrinoit fi fort le Patriarche , 
eft XEntèlechie don^: les Scho- 
laftiques i nt fait leurs formes 
fubftantieltes , & que Leibnitz 
vers la fin du fiécle dernier a 
tâché de faire revivre dans {a 
Théorie du mouvement. 

Les troubles arrivés dans la 
Religion , & qui fembloient 
avoir excité dans l'£urope une 

Kiij 



/ 



±lx La Vie du Chancelier 
révolution générale y en forçaiït 
les Sçavans à examiner & à re- 
chercher foigneufement les er- 
reurs & les préjugés de toute 
cfpéce 5 contribuoient encore à 
établir plus folidement que ja^ 
mais , le règne de la Philofcv 
phie Ariftotélique. Les ProteC- 
tans & les Catholiques fe fai- 
foient un rempart de Tautoritë 
d'Ariftote , & défendoient mu- 
tuellement leurs opinions , avec 
les armes qu'il leur fourniffoit. 
Cette alliance gothique de la 
Théologie & du Péripatétifine 
augmenta le refpeâ: que Ton 
avoir pour Ariftote , on regarda 
{ts décifîons comme les limites 
de la foi & de la raifon , qu'on 
ne pouvoir entreprendre d'éloi- 
;ner ou de rapprocher fans au* 
lace & fans impiété. On craignit 
que les innovations en Philofo- 
phie ne vinfTent à flipper peur 
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a*peu les fondemeiîs de la Re- 
ligion. Si le voile de cette fainte 
obfcurité qui couvfoit toute la 
nature, étoit une fois levé ou 
déchiré \ on ne doutoit pas que 
la curiofité humaine , qui ne s'ar- 
rête jamais , ne recourut aux 
caufes fécondes , au pouvoir de 
la matière , &c aux loix du mou^ 
vement & du méchanifme, pour 
expliquer les nouvelles décou- 
vertes , &c qu'enfin infenfible* 
ment on ne perdît de vue ^ 
& qu on ne négligeât la caufe 
première de toutes choies. Cette 
manière de raifonner en impofa 
à la multimde , retint dans Tin-- 
aâion ou dans le filence le petit 
nombre des fages , & fut le plus 
grand obftacle au progrès des 
connoiifances utiles. 

Tel étoit en général Fétat d'i- 
gnorance &: d'erreur où Bacon 
jCrouva le monde littéraire. Il ns 
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fbngea point à fe faire chef de 
parti , ni à fonder de nouvelles 
fcâes ; il eut des vues plus no- 
bles & plus fages. Il o^ entre- 
prendre de détruire les préjugés 
divers qui aflervifloient la liber- 
té de penfer , & d'affranchir la 
raifon de lefpece d'efclavage, où 
la retenoient depuis fi long- 
temps tant de différentes feftes 
de Philofophes, plus jaloux d'une 
grande que d une bonne répu- 
tation. En Philofophie une Hy- 
pothefe ingenîeufe , une bril- 
lante Théorie plaifènt davanta- 
ge à l'imagination àts le£l:eurs, 
& font plus propres à donner 
promptement une grande célé- 
brité a leurs inventions : l'expé- 
rience moins faftueufe & plus 
fage fuit la nature dans tous fes 
aûes , étudie ks phénomènes &c 
ne cherche qu'à découvrir la vé- 
rité , à laquelle elle facrifie vo^ 
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lontiers tous les petits intérêts 
de fauffc gloire & d'ambi- 
tion mal entendue. Bacoa pré« 
fera cette dernière métliode : 
elle étoit neuve , ainfi il n'étoic 
pas poflible qu'elle produisît luie 
révolution fubite *&c générale 
-parmi les Sçavans y mais (es pro- 
grés femblables aux effets dtt 
temps qui marche d'un pas lenc 
& fur, font enfin devenus confU 
dérables fi^ universels : ôc fî, apriès 
4>ien des fiécles inutilement em^ 
ployés en des études qui ne poiv- 
voient conduire à rien , Ton eft 
revenu à la feule manière profi- 
table d'étudier la nature par Tex*- 
périence & Tobfcr ration des 
faits i on en çft principalement 
redevable à notre illuftre Clian- 
celier. 

Ce n'eft pas qu^avant lui plu* 
fieurs Sçavans ne fe fuifent écar- 
tés des principes & des opinions 

Kv 
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attribuées à Arîftote. Ramtrs^ 
Patricius , Bruno , Severinus 
avoicnt eflayé de (ecouer le joug 
de ce tyran qui regnoit depuis 
fi long temps fur tes opinions 
des hommes , avec non moins 
^'empire & de defpotifine que 
fon jeune élève * n'en avoit exer* 
ce fur les biens & fur les fortunes : 
mais ces Ecrivain^ contents d'a- 
voir obfervé les erreurs d'Arifto- 
te , ne fubftituerent rien à leur 
place , & s'ils doimerent quelJ- 
que atteinte à la réputation de ce 
Philofophe , ils ^rent peu de 
chofe pout la leur. Quelques au- 
tres plus heureux , tels que Gil- 
bert , Harvey, Copernic, le Père 
Paul , ont été plus loin ^ & ont 
fait des découvertes nouvelles 
qui font affez connues de tout 
le monde , & qui ont été digne- 
ment célébrées. Mais ces décou- 
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vertes réparées & fans liaifon eiK 
tfelles , n'écUiroicnt que quel- 
que partie de la Philofophie ^ 
& lambient encore beaucoup à 
déiîrer. On n'avoit point l'idée 
d'un plan général, miiverfel, qui 
comprit toutes les branches mul- 
tipliées de la Science , & qui 
put guider (urement les obfer va- 
ciqns & les recherches qu'on 
voudroit faire dans iès diffêrens 
domaines. Bacon imagina lèpre* 
mier^ & conçut dans toute Ton 
étendue ce fyftême merveilleux ; 
& ce qui doit augmenter notre 
admiration , il l'inventa & le 
conduiût à faperfeâion , au mi- 
lieu des embarras des affaires &: 
du tumulte de la Cour. La na- 
ture qui fembloit l'avoir deftiné 
au pénible & glorieux emploi 
de purger les hommes de leurs 
erreurs , & de les mettre dans 
le chemin de la vérité , lui av«ic 
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donné toutes les qualités & cous 
*les talens néceflairespour fe bien 
acquitter de cette grande fonc- 
tion. A une imagination fle- 
xible & pénétrante qui faififlfoit 
rapidemenf les reflfemblances des 
êtres 5 il joignoit un jugement 
fur , qui étudioit curieufement 
les plus petites différences qui 
s^ rencontrent. Porté à la mé* 
ditation & aux recherchés , il 
fçavoit douter & fufpendre fa 
décifion , craignoit d'affirmer lé- 
gérement , toujours prêt à fe ré- 
trader èc à reconnoître fon efr- 
reur , foigneux & attentif jus- 
qu'au fcrupule , dans l'arrange- 
ment & la difpofition de (es 
plans i également éloigné & de Ix 
curiolité amoureufe des nouveau- 
tés 5^ & de la fuperftitieufe idolâ- 
trie que Ton a d'ordinaire pour 
' toutce qui eft ancien. Tel eft le 
portrait que Bacon nous a laiiTé 
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de lui-même , avec cette noble 
confiance qui appartient fi )ufte* 
ment aux grands hommes , Se 
qui chez eux annonce le mé<» 
rite, comme la préfomption des 
petits efprits eft la preuve de leur 
foiblefle. Une ame de cette 
trempe y douée de tant de qua- 
lités, &c fiir-tôut ennemie de 
toute impofture , devoit certai- 
iiement avoir un rapport bien 
immédiat &c une relation bien 
intime avec la vérité» Ce por* 
trait n'eft point flatt^ & Ton 
en reconnoît aifëment cous les 
traits dans fan grand Ouvrage 
éRi Rétablijfement des Sciences z 
Ouvrage qui a immortalifé fiîxi 
nom , préfent rare &; précieux 
qu'il a laifTé au genre humain ^ 
dont il âvoit plus en vue lavaiw 
tage que fa propre réputation^ 
Je terminerai cette Hiftoire par 
une expofition abrégée de cet 
Ouvrage merveilleux* 



^5^ LaViedn Chancelier 
. L'Auteur Ta divifé en fix Par- 
ties principales. Dans la pre- 
mière qu'il a intitulée de au-^ 
gmentis ScUntiarum : du pro^ 
grès & de V accroijfement des 
Sciences , il fe propofe d'exami- 
ner en général , Fétat & le dé- 
gré a£tuel de tbutes les connoif-- 
lances humaines. Cétoit le pré^ 
mier pas qu'il croioit devoir 
faire dans le deilein où il étoit 
de créer une nouvelle Philofo- 
phie , & d'en établir les fonde- 
mens 3|^on fur des opinions ar- 
bitraires ou des conjéftures ipé- 
cieufes , mais fur la vérité &c 
l'expérience : une entreprife d'u- 
ne fi prodigieufe étendue , de- 
mandoit un grand fçavoir , &: 
fur-tout un difcernement ac- 
quis &c univerfel , puifque tout 
le monde intelleâ:iiel étoit l'ob- 
jet de (on examen. Pour ne pas 
fè perdre & s'égarer luirméme 
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iâans une carrière auâi vafte ic 
coupée de tant de routes ; il rarv* 
ge fous trois clafles la nombreui^ 
multitude des Sciences & des 
Arts. Les trois facultés printi- 
j>ales de notre ame , qui font la 
mémoire , l'imagination hc la 
xaifon , lui fournirent naturel- 
lement la divifion des Arts en 
Hiftoire , ^ Pocfîe & Philofo- 
phie^ objets de ces trois facultés. 
On peut voir dans le fyftêmc 
détaïUé des connoifTances hu- 
maines 9 qui eft à la fuite du 
4ifcours préliminaire de TEncy- 
dopédie , combien cette inven- 
tion de notre Auteur retouchée 
& perfeâionnée par une main 
habile ^ a |etté d'ordre , de lu- 
mière & de méthode dans cette 
matière que Bacon a tirée le 
premier du cahos où elle étoit 
avant lui* Il a foin de faire ob- 
i^rver toutes les erreurs qui de 
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fbn temps éroienc reçues pour 
des vérités ; il indique ce qui 
manquoit encore à chaque fcien- 
ce, & propofe les moiens les 
plus propreis à en corrige!? les 
défauts , à en écarter Terreur', 
& à fuppléer ce qui y manque*: 
il examine les découvertes qui 
avoient été faites Jufqu'alors , & 
finit par une cxpoiîtion détaillée 
de toutes les parties du fçavoir, 
qui avoient été négligées, ou 
totalement inconnues. £n un 
mot, c'eft à cet Ouvrage que 
Ton doit les découvertes les plus 
importantes faites depuis par les 
modernes , qui ont fuivi dans 
rétude de la nature , le plan qu'il 
leur avoir tracé : c'eft en mar- 
chant fur fès pas dans la car- 
rière qu'il leur a ouverte ,. qu'ils 
font parvenus à perfediohner le 
genre de Science que chacun 
d'eux cultivoit. 
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Le novum Organum qui fait 
la féconde partie de TOuvrage 
dont nous parlons , en eft aufli 
la plus confidérable & la plus im- 
portante. L'Auteur entreprend 
d'étendre & d'augmenter lés for- 
ces de l'efprit humain , par une 
application utile de (es facultés 
aux différens objets qui font du 
reflbrt de la Philofophie. Pour 
cet effet , il imagine une nou- 
velle Logique , bien fupérieure 
\ la manière de raifbnner qui 
ëtoit en ufage de fon temps : il 
abandonne cet efprit de contro- 
verfe qui ne fe propofc que de 
l'emporter fur fès rivaux par la 
fouplelfe & la rufe du fyllogif^ 
me , & laiffant de côté tout ce 
mauvais jeu d'efcrime , qui ne 
peut être d'aucune utilité , il 
cherche la nature & la confî- 
derc dans fes opérations , il 
étudie fes forces ic fa marche ^ 
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par la voie de rexpériehce. Cetre 
nouvelle méthode fi éloignée de 
l'ancienne Logique , par le but 
qu'elle fe pr opofe , n'en eft pas 
moins différente dans les moyens 
& la manière de procéder. Elle 
ne s'en tient pas à une énumé* 
ration fuperficielle j elle n'ap- 
puie pas fes affertions fiir quel- 
ques notions particulières \ au 
hazard de rencontrer dans la 
fuite des contradiâions qui 
pourront s'élevcfr d'une infinit^ 
de côtés difFérens. C'eft une in- 
duâion qui examine (crupuleu*- 
fèment l'expérience dont il s'agit, 
l'envifage fous toutes les faces 
poflibles , la retourne de toutes 
les manières qui peuvent la faire 
varier, conduit a de nouveaux 
réfultats, exclut tout ce qui n'ap- 
partient pas au fujet , &c ne tire 
des conclufions que de ce qui 
i:€(]te , après cette voyc de fépa^ 
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ration. Il ne feroic pas difficile 
de citer un grand nombre d'e- 
xemples du (uccès de cette Dia- 
leftique , tirés des découvertes 
fiiodernes. Combien ne lui doit- 
on pas de vérités que les anciens 
n*avoient ni entrevues ni fbup- 
çonnées ? Mais un (eul qui en 
vaut beaucoup d'autres , c'eft 
toute la partie du fyftême de 
Newton fur la lumière. A qui 
faut-il attribuer les principales 
propofitions de cet Ouvrage im- 
mortel ? Quelle eft leur bafe la 
plus folide y fi ce n'eft une mul- 
titude d'expériences analyfées 
avec un foin extrême , & cette 
décompofition du plus fubtil de 
tous les corps , avec une pré- 
cifion qui ne paroiffoit pas mê- 
me applicable aux maiTes les plus 
fènfibles &: les plus groffieres. 
• Une deftinée qui femble avoir 
été long -temps attachée aux 
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branches de la connoiflance hit 
ir.aine qui importent le plus âa 
bonheur du genre humain , c'c* 
toit d'être traitées d'une manière 
tour-à-fait âblurde &: ftérile ^ & 
celi fous prétexte de leur donner 
un air de nouveauté & de fub- 
tilité. C'eft un inconvénient que 
Bacon paroît avoir eu particu- 
lièrement pour objet dans^ la 
troifiéme partie de fon Injiaura^ 
tion y en y propofant les matè« 
riaux qui devroient raîfbnnable- 
ment & premièrement entrer 
dans une hiflcire naturelle , ex- 
périmentale. Il regardoit cet ou- 
vrage comme çpllement indif- 
penfable à la folidité de l'édifice 
que Ton devait fe propofèr d'é- 
lever dans lès Sciences. & dans 
les Arts , que fans ce prélimi- 
naire , tous les eftbrts de tous les 
hommes réunis dans tous les 
' temps & dans tous les; lieux ^ lie 
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1^1 fêmbloient devoir produire 
rien de fore facisfaifanc. Mais ee 
projet écoit fi difficile , même au 
jugement de notre Aureur , qu'il 
ne doiitoit nullement que les 
hom.nes de refprit le plus étendu 
& le plus pénétrant, n en pùflent 
ctre eflfrayés au premier coup * 
d'œil. Ce fut là ce qui donna 
lieu à (on Ouvrage intitulé Syl-» 
y a Sylvarum , ou l'hiftoire de 
k Nature. Il slmagina que le 
meilleur encouragement qu'il y 
ijvoic à donner à ia pbftcrité , 
afin quelle o(at le fuivre dans 
la route pénible qu il avoit ou- 
vert, c'étoit d'y faire les pre- 
miers pas. C'eft aufli fjus ce 
point de vue qu'il faat con* 
lîderer ce morceau , fi on veut 
lui rendre juftice. Ce n ^ft ni à 
la maffe de nos connoiïTtnces ÔC 
de nos expériences^ , ni au pro- 
grès de notre Philofophie expé* 
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timentale qu'il faut le comparer^ 
mais au temps où il a été écrit , 
& à la difette de lumière où 
Ton étoit alors. Dans les con- 
jonûures où (e trouvoit le Chan- 
celier, c'étoit tout ce qu'on 
jpouvoit faiœ de mieux. Cette 
coUeâion de phénomènes ne 
pamt qu'après fa mort , & on 
Ta toujours regardée comme in- 
dépendante de fbn (yftême géné- 
ral \ ce qui achevé de démon- 
trer que le but que Bacon s'é- 
toit propofé dans fes travaux , 
& que le fil qui lioit enfemble 
i^s différentes produûions , n'a 
jamais été apperçu bien diftinc- 
tement par le grand nombre de 
ceux-même qui en font le plus 
de cas , & qui les lifent. avec k 
plus de plaifir. Le Sylva SyU 
varum eft un grand arfenal où 
Ton n'a pas raflemblé les objets 
Tculemcnt pour k fatisfaâion 
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G une vaine curioficé ,• mais bien 
pour rucilicé du Philofbphe au* 
quel ils (bat préfëncés d'une ma-- 
niere couD-à-faic libérale & né* 
gli^ée : il n'a qu^'à prendre ce 
qui lui convient , Cdon la ma- 
tière qu'il examine ; le novum 
Organum lui a précédenmient 
enteigné l'arc de les afTembler , 
de les comparer ^ de les con^bi- 
ner , & d'en former un tout qui 
ait pour bafe quelque axiome 
important , qui ne puifTe être 
renverfé. Il avoir diîbibué les 
phenon^enes de la nature (bus 
cro)$ daûTes différentes , qui doi- 
vent former tous ;iutant d'hK^ 
coires généraigs^ l'hiftoire des 
générations ou dlpta produâioa 
de toutes les efpeces de phéno- 
mènes ^ (elon les loix ordinaires 
' de la nature ; l'hiftoire de ce qu'il 
appelle des P ratergénéradons ^ 

eu de toutes les efpece; de pheqi 
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nomenes où la nature femble 
s'être écartée de fa marche com- 
mune ; & rhiftoire de la namre 
employée , contrainte , tour- 
mentée & réduite fous certaines 
formes ufg elles par la main de 

I homme, ou l'hiftoire des Arts. 
Nouvelle fcene d'objets \ nou- 
veau monde de conn^iffances 
cxpofé à nos. recherches. Il at- 
tachoit deux grands -avantages 
à cette hiftoire ; la connoilTancc 
èit!^ propriétés des chofes , 8c 
Taflemblage des matériaux qui 
dévoient lervir de fondement à 
ijne Philofophie utile , qu'il re- 
gardait comme la vraie. Ce fut 
4ans ce deffein qu'il ramafla tous 
\ts faits qui r Aipliflent l'Ouvra- 
ge dont nous rendons compte. 

II ne faut pas s'étonner s'il s'eft 
trouvé parmi ces mifcellanéïtés 
Piulofophiques beaiicoupdecho- 
^es faufies ou pour le moins dou« 

ceufes j 
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teu(es ; xx)mmenc éviter cet in-» 
convénienc , quand on franchie 
le premier des chemins incon* 
nus & difficiles , à travers des e(^ 
paces immenfes , incultes ; ou 
perfonne n'a mis encore le pied? 
Si d'autres marchent à (a fiiite, ou 
découvrent (es méprifès ^ & ren«- 
pontrent beaucoup d'autres objets 
plus précieux, ou qu'il n'avoit 
point apperçus, ou qu'il avoir né- 
gligés, c'eft toujours à (es premier 
res tentatives qu'ils en ont l'obli- 
gation. Colomb s'imagina qu'il 
pouvoit y avoir un nouveau mon- 
de ; il monta (ur un vaifTeau , 
dans le defTein d'aller vérifier 
cette grande conjecture, à travers 
l'étendue & les écueils d'une 
^er inconnue : il réu(fit ; il vit 
ce monde , & l'annonça à une 
infinité de voyageurs qui s'em- 
barquèrent fur fa parole , s'y ren- 
dirent &c en rapportèrent toutes 



14^ ^^ ^^^ ^^ Chancelier 
les produâions donc ils ont ett^ 
ncm notre continent. Si ceux« 
èi ont été beaucoup plus loin ; 
s'ils ont obfervé les contrées 
avec beaucoup plus de foin y s'ils 
en ont mieux connu les mœurs, 
les uTaees , les produâions , 
qu'ont-ils Élit qu'il ne fut en 
droit d'attendre d'eux ; & peut« 
on dire autre cho(e , (inon , que 
plus leurs entreprifès ont été 
avantageufès , plus il en réfulce 
de gloire pour celui qui leur a 
le premier montré la route ? 

D'où notre Philofophe devoit^ 
il naturellement s'élever , au for- 
tir de fa Philofophie naturelle 
& expérimentale , fi ce n'eft à 
cette partie de la connoiflance, 
iqu'on a Toujours regardée coni- 
itne la plus pénible , la plus em^ 
barrafleç & la plus hardie ? Mais 
avant que de s'en occuper , il 
àvoit fagement confidéré que 
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cette étude devait avoir pour 
préliminaires d'autres études a 
^ui (èrviflent d'abord à la culture 
de l'elprit te aux befbins urgens 
de la vie. Ces deux derniers objets 
remplis ^ il ajoûu une quatrième 
& une cinquième partie à (on 
X>uvrage^ (bus le. titre de !'£- 
chelle de TËntendement ^ Scaia 
JntelleSus j ou d'une fuite de 
dégrés par leiquels l'entende- 
«ment du Philotophe doit mon- 
ter 9 pour atteindre d'une ma- 
•niere fûre & régulière y à la dé- 
couverte des vérités. C'eft-là 
•qu'il propoiè des exemples d'in- 
veitigation, félon la méthode 
qu'il api^cjue à des objets par- 
•ciculiers ; il obfèrve fèulemeiic 
-de les choifîr les plus importans 
:& les plus variés qu'il fbit poil 
^le , afin qu'on ait des modèles 
xle touteeQ>ece. De ces deux nou- 
«ellçs feâiops > Tune étoit defU* 

Lîj 
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-née à icrvir d'édaircîflement ï 
i'âucre ; on auroit trouvé datijs 
xellc-ci l'ulage des principes po- 
■{és dans celle-là , qui n'eu: qii'ua 
recueil de fix traités compofës fur, 
UIx de& principaux objets de l'étu- 
:<i£ de la oacure^ fçavoir, les vents, 
-la vie>Sc la mort , k condenfa» 
«on & la rarêfaâion; les'trois 
principes de la Chymie qui font 
le Ce\ , le foufre & le mercure; 
les cocps pefkns & légers , la fym. 
pachie Se Tantipachie. Les [rois 
premieirs de ces tt aités, dans l'or- 
dre que nous venons de les nom- 
mer , ne manquent pas d'éten- 
due ; l'Auteur y a fuivi la ma- 
tière affez loin , pour "qu'on y 
puirïe remarquer très-dJi^infte- 
ment avec cruelle extrême (âgar 
-cité il fçavoit lui-même fiiivre 
•les préceptes qu'il pré(èntoit aux 
res , dans l'interprécation d« 
âturc. Mais ce quiiloic pria 
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cipalemenc étonner ^ ce n'eft pai 
ce que Bacon a ^c ; c'eft le peu 
qu'on a ajouté à Ton travail , eu 
égard à Timportance des fb jets , 
& au temps qui s'âft éc-oulé. Ge 
qu'il a écrit dans les trois der- 
niers traités, n'eft propremeoo 
qu'une introduâion a ce qu'il s'y 
prôpofbit. Bacon meourut avant 
que d'avoir pu fe contenter là-' 
defTus : telle eft la condition gé« 
nérale des homme». Ceux d'en- 
tr'eux que la nature avoit dçftiti 
Dés par leurs talens , à porter le 
flambeau dans les restons recur 
lées & inconnues de la cfon- 
noidance humaine ^ en parve^ 
nant au plus grand âge qu'il foie 
donné à l'homme! d'atteindre y 
meurent toujours trop tôt. 

Il ne nous a rien laijGTé que lé 
titre de la cinquième' partie de 
ies Anticipations , Anticipation 
nu PhilajophM JcçuruLe. . C'é-, 

Liij 
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tok le projet d'un {yftême formé 
d'après un certain nombre de 
phénomènes qu'il avoit ou éprou« 
y es y ou découverts , ou éten- 
dus. 11 eût abandonné dans ce 
cas y (a méthode propre d'induc^ir 
don y pour s'a(ru}ettir à la forme 
de concevoir , qui eftconuxmne 
du gros des efprits ; (e propofânt 
eniuite de renverfer cet édifice., 
pour le .réédifier des mêmes ma« 
teriaux , (elon (a manière de phi^ 
lofopber ; ce projet auroit fourni 
on moien fur de juger de Tune 
£c de l'autre méthode. 
' Ce qui de voit enfin couronner 
fon Ouvrage ; ce qui étoit def- 
tiné à en former le fommet y ce 
qui en auroit fait la partie la 
plus fiiblime, c'eût été une chaîne 
Philofophique d'axiomes , qu'il 
eût intitulé : Philofophia primat 
feu aSiva. Cet Ouvrage auroic 
été le terme &c la combnuxubK 
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don de cous (es travaux. Comme 
il en connoifibit toute Timpor^ 
tance , il ne (e propofoît d'y ar- 
river , qu'en employant à chaque 
pas l'examen le plus exaâ &c là 
plus rigoureux y 8c Tapplicado n 
la plus auftere de tous les prin* 
cipes qu'il avoir pofës. 

Perfonne ne lentoit mieux 
que lui la difficulté de ce de(^ 
iein. AufB défefperoit - il d'en 
venir à bout. Les Sçavans de 
tous les païs s^cn font occupés 
jii(qu'à préfent , ils Ce font dif- 
cribués entr'eux chaque bran- 
che de la connoifTance humai- 
ne ; il y a de l'apparence qu'ils 
continueront à travailler avec ta 
même afiiduité &: fur le même 
plan y & qu'il s'écoulera bien des 
fîécles encore , avant qu'on voye 
le fyftême de l'entendement hu- 
main aufli généralifé , que Bacoa 
l'auroit fouhaité. ^ 

liiij 
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Voilà le tableau des vues iHi^ 
mitées que cet homme étonnant 
s'étoit formées en hii-mêœe,. 
pouï l'avancement général des 
ScienceJ; voilà "ce dont il remplit 
tous les momens de fa viç , c*eft- 
là qu'il dirigea tous fes travaux. 
On peut lui appliquer avec vé- 
rité , ce que Ciceron ne difoit 
qu'en éloge , de Cefar , qu'il n'a 
pas été moins glorieux à Tun 
d'avoir étendu les limites de 
Tefprît humain , qu*à l'autre d'a- 
voir reculé celles de l'Empire dfe 
Rome. C'étoit en effet ce que 
François Bacon avoir exécuté; de 
l'aveu je ne dis pas des premiers 
hommes de l'Europe entière , 
mais des focîétés publiques de 
toutes les contrées du monde 
policé, La France, l'Italie, l'Al- 
lemagne , l'Angleterre , la Ruflle 
l'ont pris pour maître , & fe (ont 
conformées à fes in(lru£lion$^ 
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l,*etnpire qu'il s'eft acquis dans 
les letaes eft suffi "éoendn que 
celui de la tailbn fie de la U- 
bétté; & l'un durera- CDcortf , 
Iprf^ueie demierne duieuplus. 
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^'Le "Mûixèaujîdyait êoît'ptàiré 'aux^ 
Leàeurs curieux du jugement des Fhi^ 
lofophes fur les Souverains,^ Le té-* 
moignage que Bacon y rend k lame-- 
moire d^Elifabeth y paroit Jtmuant 
moins fuJpeS > qu^il n*eft pas certain 
nement diSé par f^^ reconnoifpmce ; 
puijque le ChmcéBef-j, comme on 
peut le véif^^émifa Vie yn*èm point 
de pare À Ta faHW 4e, [U tbeine^ Si 
ce font des traits écJkq^ i^ Vadmi^ 
ration ^ ils omt un autre prix que ces 
éloges de conmumdt^ unique & der^ 
nier impôt que UssKois lèvent après 
ta mort. Si c''efi uniHfcows prononcé 
dam une AJfemblée publique , de Ma^ 
gijirats ou d* hommes de' lettres j on 
me garantit pas qu'il n'y 4Ùe de b 
fianerie^ 
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ESSAY SUR LA REINK 

ELISABETH. 



A LA REINE 

ELISABETH, 

D'HEUREUSE MÉMOIRE. 

LA Natttie 6c la Fomine 
s'accordeieat à faire d'£li- 
iabecb la menreiUc îde (on (èxc 
& la gloire âa Trône. Ce n*dt 
point a la plume cauftique Se 
pardale d'un Ecrivain fblitaire 
par écac, ou par humeur, qui 
prend Tes coideurs dans (es pré^ 
Jugés , ou dans fon imagination , 
qu'il appartient d'eiTayer un pa* 
leil tableau^ Il £uic ayoir vu Ijt 



i")i Effay fur la Reine 
Cour ^ & pénétré dans les fc^^ 
crets de la politique ", pour i>iën 
juget les Princes. 

11 y a peu, d'Empirçs où \ss 
éêmmes goti?ernenc ; -mais on 
n'en a jamais vu ^fcgner nulle 
part 5 avec un bonheur auîïî rare 
& auflî confiant , que celui dont 
a joui FAngleterre fous Elifa- 
beth , & dont elU s]eftr encoqî 
teflentie après quarante-quatre 
ans d'une pleine iouifiance^ ; Je 
n'entreprends ni l'Hiftoire , ni 
le Panégyrique de la Reine', 
mais je veux peindre en raccourr 
ci la félicité au Peuple, Le bour 
heur çft une- grâce du Ciel ^xom^ 
jours équitable dans Itt difpen-f 
fation de (es biens , & ks éloges 
ionz un tribut des hommes., fiir 
iequel il ne faut pas apprécier 
Je véritable mérite. 
* La prem^iere faveur de. la for- 
tune 2 fut> d'oârir la CouioimQ 
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a Eli&beth dans une condition 
privée. Un ^uidi doux préfènc 
fcmUe redoubler de prix^,. cfuand 
il arrive fans erre aœndtt , parce 
.<}u'il prévient les deftrs ^ &:iur- 
.pafle ks efperances : Mais or 
A'eft pas ainii qu'il Êuit envifà^ 
ger fës avantages. On fçait que 
les âmes nées poiyr TÉmpire ^ 
reçoivent une éducation molle 
^ tout-à-fait contraire à leur, 
^ftinée. On leur apprend qifek- 
Jes doivent régner y mais^ noa 
pas comment ? La fixtune les 
gâte y. au lieu de les> former \ 
plus favorable ^ fi elle les exer« 
çoit à ](i jufUce^à. la modérar 
tion &: à la pîcié ^ pat ce met 
lange d'adverûté qui nous faî| 
ibntir lesbefbin&d'autrui danslef 
nôtres. C'eft ainfi* qa'Eiifabed) 
ft prépara dans les revers aux ver-* 
rus. du. Trône : (a. naiflkncet ein 
beau l'en approcher ^ elle ^Çfx 
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irit d'abord cour -à -Eût exclue 
par la fatalité des révolutions ^ 
enfiiite écartée par (on , frère 6C 
fa fœur» qui la (upplancerenr 
Tun après l'autre. Cependant la 
Providence qui voidoit mon^ 
tter au monde une excellente 
Reine , Taccoutuma par degré; 
au fardî^u pénible & dangereux 
qu'elle devoir porter. Si elle 
a'étoit (ortie àcs fers que pour 
prendre le (ceptre , un change» 
snent de fortune û brufque au^ 
toit infiué (ùr fes moeurs , ic 
Forgueil (e fôt emparé de (oq 
ame en dé(brdre ; mais ayan( 
fecouvré peu-à-peu (à liberté , 
les efperances , (es droits &: (on 
Royaume , elle s'afllit tranquil* 
lement iur le Trône , comme û 
c'eut été fa place curdinaire* 

Le malheur de la Reine * (a 
Itere , ne portera point d'ac^ 
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ttince à Pédat <lc & miflancc; 
euaod on (e rappellcia Tin jufticè 
^Henri VIII. qui vit bien moin» 

<bes crimes dans (on épou(e> que 
des charmes dans iâ maitrdici 
Ainfi coutc^Ia honte de cecce ié« 
pcidiauoa doit retomtber iurnit 
Prince y que Tamour èc les (bup^ 
çons rendirent (angnmaire , &: 
parla détefbUe à la petite.' 
la renommée qui ne bûfie pas 
toujours échapper les plaintes 
lourdes de Fmnocence oppri^» 
mée y a recueilli Ips dernières 
paroles de cette Princeâe infer*^ 
cunée. Allez dire auRos ^ dit4 
é\c à odui qui vmt kti «moof 
ser ion Arrêt extorqué » coom 
me on {çait ^ par les voyes do 
la corrnf^foii , que ies bien£iiti 
me Suivent ^i(qu'à la ndort. Fille 
de Gmitilfaoflâmé , il m'a iàà 
Marquiie^ Reine flr (on épou£e; 
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tant d^'honneurs^ pai: la courcmne 
dû Matrcyre; car il n'a voit plus 
neiâ à me donner fur la tetre. 
Le Roi ne reçut point ces adieux^ 
mais la. .mérité qu'il ne vouloik 
pas içavoir ^ ie £c entendre à& 
peuple j qui Ta confervée 6û 
rranfniife à notre fîécle. 

Elifabeth monta fur le Trône 
à vingt - cinq ans y quand Ces 
premiers pas étoienc a&rmis pat 
la vigueur de l'âge &: de la rain 
Ion : elle mourat à foîxante-dix 
ans , lorfque la vieillefTe alloit 
faire chanceBer le feepcre dans 
lès mains. Elle n'eut point à 
pafTer par les feibleifes de la mi-« 
Borité y &: de cette fécondé tu^ 
telle que la pli^art des Rois fîi-« 
biffent au déclin de leurs jours ; 
car outre les infirmités de l'âge ^ 
ils €>nt encore le chs^in de voit, 
plier l'Etat fous le poids de leuci 
■y & Jeua: fornisieeiiifiiteE 
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comthe leur vie. Ceft ce qu'a 
bien fenti Philippe ÏL Roi d'£(^ 
pagné , lorfque prévoyant de loin 
les révolutions de la yieillelTe , il 
s'eft hâté de cimenter une paix 
durable ^ en cédant (es conquêtes 
fur la France , afin de laifler vui 
Royaume tranquille iV florifTanc 
à fès fuccefleurs. 

Elifabeth loin d'^ouvet une 
pareille décadence , jouit de (a 
profpérité jufqu'au dernier naor 
ment , en forte qu'on vint lui an- 
noncer peîi de )ot>rs avant (a 
mort, la défaitedes rebelles en Ir* 
lande^commefila gloireeût voulu 
l'accompagner au tombeau. Mais 
Tadmiration doit redoubjer, pour 
peu que Ton confîdere à quelle 
nation elle eut à commander. 

On nous vante les Reines de T A- 
fîc: pourquoi î Des peuples efFé- 
xninés doivent tomber naturel- 
lement eatre les mains des fent 
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mes. Mais fçavoir manier legé^ 
nie indomptable d'une Nation 
belliqueufe & fiere ^ fi c'eft un 
éloge pou» une fênune y que 
(era-ce de Tavoir gouvernée en 
paix , & d'avoir pu tenir qua* 
rante ans enchaîné cet efprit 
d'inquiétude ? Tel fut le mérite 
d'Ëlifabeth. Si Ton excepte quel- 
ques orages paiTagers qui s'ék* 
verent dans le Nord vers la fin 
de Ton règne , & qui fiirent 
prefqu'aufli-tôt diffipés que for- 
més ; elle n'eut pas lie moindre 
trouble à efluyer durant le cours 
de" fa vie ; & cette paix eft d'au- 
tant plus remarquable , que les 
Royaumes voifins étoient en fèu^ 
ravagés par des guerres natio- 
nales ou inteftines, où elle ne 
prit de part que pour les appaifên 
La France n'oubliera jamais 
» l'époque où nous la fècoummes» 
Pans quel état de défolatioa 
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tUe fe trouvoici Déchirée par 
lès Prêtres & fes Princes , livrée 
cour à tour à la fureur du peu^ 
pie & à Tambition des grands ^ 
ce n'étoit qu'une boucherie qui 
alloit changer ce puifTant Royau* 
me en un vafte aefèrt. La Flan- 
dre en même-temps éprouvoit 
les plus fanglances vexations de 
la part de l'Efpagne. Les conseils 
d'Élifàbeth dévoient tout réta- 
blir ; elle vouloir ramener le$ 
Flamands au joug de leurs Sou^ 
verains , & réconcilier les Rois 
^ Frapce avec leurs fujets y en 
rappellant les Têtes couronnées 
à la foi de leurs propres traités. 
Mais l'ambition n'écoute pas la 
voix de la modération. Peu s^tn 
fallut (& cela devoit être, 6 
quelque génie bien&ifant n'a^ 
voit veillé fur l'Europe ) que la 
domination de l'Efpagne ne (e 
lépandit fur toute la uce de. la» 
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terre Chrétienne. D'un aufït 
côté Ton entendit les eris d*unc 
multitude innombrable d'inno'* 
centes viâimes qui furent ifa-^ 
molées fur leurs^ foyers y dans 
leurs propres lits , & jufques dans 
les temples , afiles inviolables 
même chesi les barbares. Le peu« 
pie affamé de carnage y fcmbla-k 
ble à ces monftres lackés dans 
ramphithéâtre y dévoroit des en« 
nemis fans armes ôc fans défenfè ; 
& comme fi le fang. ne pouvoic 
erre expié que par lé fang. , la 
France fût encore une féconde 
fois le tombeau de fcs citoiens 
& de fès enfans^qui s'entregor- 
geoient impitoyablement : tant 
la fuperftition donne de fiiretir 
à la vengeance ! Enfin- le cours 
de ces d'horreurs fut arrêté par 
la prtidence d'EIîfabeth , qui eut 
le bonheur de faire paffer chez 
iès voifins lia paix i^a'eUe avoit. 
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'£ (âgement établie <]aiis (ba 
Royiume , après l'avoir préfervé 
de la contagion du fchilme. Aa 
. tefte , loin que cette paix fiit^refr 
fet de la néceifité qui contient 
-.la foibleflfe , on peut dire que 
,r Angleterre étoit Tunique bou* 
levard capable de réfîiler aux 
.invafîons de la PuifTançe Autri- 
chienne, Elle n'eut befbin que 
de l'appareil de (es fonces , pour 
-bùkr les menaces de cet orgueil 
formidable. La Flotte Efpagnole 
^ont Tarmement avoir jette Té* 
.pouvante dans toute l'Europe ^ 

Jarut fur no;; côtes y mais (em- 
lable aux vagues bruiantes de 
Ja mer , elle reipeâ:a no$ riv;»ges y 
ic difpamt fans avoir pris la plus 
.petite barque , ni brûlé le n^oio- 
dre village. Diffipée pi^ p^ la 
-tempête y ou par le canon , çlle 
.ne rentporta que quelques dé- 
4>ns daos f^ port$ . où nos v^ 
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-^fèauX allèrent encore lui inlultdr 
•impunément Car afin de laifler 
^quelque exercice à l'ardeur guer- 
-fiere de la >Nation , outre les 
-iecours que la Reine envoya foie 
^cii Flandre , (bit en France , pour 
4iâter ufiie pacification générale , 
•elle équippa des flottes tant pour 
^maintenir les conquêtes des In« 
^des , & pour étendre les decxn»- 
vertes du nouveau monde , que 
polir infefter les côtes du PortiH 
•gai & de rEfpaçtie. 
•^ Elifabeth viâorieufe de (os en^ 
tnemis^ avoir à craindfe iès fujets : 
•on confpira contre (avie^ & la 
<:onfpiration fiit aufli-tôt décou- 
verte , auffi - tôt étouffée. Loiii 
^d'en concevoir des allarmes,& de 
prendre des fiiretés,elle ne voulue 
-pas même augmenter fa garde, pa- 
rôiffant en public auffi &équem« 
•ment que jamais , & avec la con- 
"fiance a une ame fprte , qui à'ap« 
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ptTÇùit plus dans un danger paffô^ 

que le plaifîr de l'avoir furmonré. 

A tant de bonheur on ne doit 

pas oublier d'ajouter celui du 

fiécle même où elle régna. Ce 

n'écoienc plus les ténèbres de la 

barbarie &c de l'ignorance , où 

les hommes fe laiUent conduire 

comme des troupeaux. Elle ren« 

contra des jours de lumière &C 

d'éradition , où l'on ne brille 

fur le Trône* que par une fupÀi 

iriorité de mérite bien éclatante ; 

& malheur à la mémoire des 

Princes dont les qualités perfon^ 

nelles ne répondent pas à l'éléva* 

tion de leurs temps; car (i les yeux 

du public font éclairés, c'eft pvm^ 

cipalement fur leurs foiblefTes* 

Ici la félicité d'Elifabeth 

(e trouve fécondée par fa £u 

geffe. Non feulement elle pré* 

fëra le célibat au mariage y pour 

b'avoir point à partager avçc laii 
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homme la gloire du Gouverne* 
ment , mais elle ne voulue pas 
même qu'on pûc lui dérober une 
partie du mérite de TadminiC' 
tration ; &: lorfqu elle éleva des 
créatures , elle eut foin de Us 
contenir dans Fobligation de lui 
plaire^ craignant cette dépendan* 
ce fi honteufe fur le Trône,&: tou^» 
tefois inévitable aux Princes qui 
n'ont pas reçu de la nature le don 
de coafeil &c de pénétration^ Cet* 
te fageife préfida au choix de (es 
Mîniftres, Jamais l'Angleterre 
n'avoir produit de tels hommes | 
& le Ciel qui fe hâtoit de por-* 
ter Elifabeth au faîte de la proC» 
péri té , réunit dans un fiécle Se 
dans un fèul Royaume tous les 
génies capables d'illuftrer plu- 
sieurs £tats & pluGeurs Regnes# 
Ainfi maîtreffe dans fa Cour ^ 
parce qu'elle l'étoit d'elle^-mcf 

«le ^ il oç lui fut pas dil&çîliç 
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de. le devenir de fbn peuple^ 
xS'il eft permis de mêler à ces 
traits de fbn caraftcre , ceux de 
Ùl perfonne ; elle avoir une taille 
avantageufe & bien aflemblée 
dans toutes fës parties. La ma-- 
jefté de fbn vifàge étoit agréa- 
blement tempérée , par cet air de 
douceur &c d'humanité que la 
Siature femble quelquefois ré- 
|)andre (iir le front des Rois , 
pour con(bler les âmes libres Se 
naturellement indépendantes. 

*A cette heureufe conforma- 
tion du corps fejoignoitune famé 
pleine de vigueur, qui lui fît fup- 
porter légèrement le poids du 
Trône & de la vieiUeffe. La 
-mort lui épargna tellement les 
horreurs de fon approche, qu'on 
peut dire qu'elle ne fit que cef- 
fer de vivre. Elle n'eut pas me- . 
me la douleur de regretter U 
vie,. quoiqu'elle jouît de toute 

M 
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ht liberté de Tes fens ; tant îé 
fermeté de fa raifbii la mit au« 
defTus des peines de ce fâcheux 
moment . Elle moumt uns laiC- 
fer de poftérité i trait frappant 
de reifemblancc ( & ce n*eft pas 
le feul) qu'elle eut avec Ale- 
xandre , Céfar & Trajan ; foit 
qu'on doive regarder comme le 
comble de l'immortalité pour 
ces âmes extraordinaires , que 
perfonne ne puiflfeles repréfentec 
qu'elles-mêmes; ou que ce fuc 
"un trop grand fujet d'orgueil 
pour des Rois de cette trempe ,' 
de commander après leur mort. 
Quoiqu'il en foit , la fortu^ç ne 
refiifa pas ce dernier avantage 
à cette illuftre Reine , puif- 
qu^elle lui donna un fuccefleur 
qui jaloux du biçn de la patrie , 
ne crut pouvoir faire rien de 
plus utile à fa gloire perfbn- 
lîelle 3 que de maintenir le$ éta*! 
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Bliilemetis d'Élifàbech , & de 
(uivre le progrès de (es vues* 
Maîncenant que peut-on ajoû« 
ter à la vénération dont jouit (a 
mémoire chez tous les peuples 
qui connoifTent TEurope ? Car 
on n'écoutera pas fans doute les 
clameurs de quelque faâion 
obfcure. L'efprit de menfongc 
& l'efprit de parti font aflez 
voifims. Mais l'envie ne peut rien 
après la mort , non plus que la 
flatterie; & la réputation que 
nous fait la poftérité , reflem- 
ble , autant qu'il e£b poflible , à 
la vérité^ Si la malignité vou- 
loit donc ôter à fon éloge ce 
que je parois attribuer à fa fé- 
licité , qu'elle fçache que la fb- 
lide admiration efl conftam- 
ment le fruit de l'eftime , & 
u il ne falloir pas moins que 
e grandes ver:us , pour cap- 
tiver ainfi la fortune. Hâtons^ 

Mij 
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BOUS, de cépondre à la calbiil4 

me. 

La ReKgion eft le premier ar- 
ticle fur lequel le peuple juge 
le^ hommes , & le dernier chef 
d'àccuTation que la. haine in« 
tente à la mémoire des grands 
perfbiihages , quand ils n'offirent 
point de crime réel ; & il eft 
d'autant plus aifé de les rendre 
coupables , qu'au, dé^c des diif- 
cburs &LÂCS aâions , le lîience 
& les omifïîons témoignent con- 
tr'eixx devant un Tribunal mal 
intentionné. S'il ne fuffit pas 
pour juftifier la piété d'Elifa- 
beth ,de dire combien elle étoit 
ennemie des nouveautés , & 
qu'elle ne prononça jamais le 
nom de Dieu , fans y ajouter le 
titre de créateur ; peut-être fer- 
merai - je la bouche aux dévots 
médifans , dès que je leur oppo- 
sai qu'elle pratiquoic des e^i^iei^^ 
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cices journaliers de Religion, 
qu'elle aimoit à fe nourrir de la 
Bible, qu'elle avoit lu les Ecrits 
de Saint Auguftin : ils fe conten-* 
teront dumoins, fi j'ajoute qu'elle 
compofa elle-même des prières. 
Je fçai que rEglïfc Romaine fe 
plaint d'avoir trouvé fa modéra^- 
tion en défaut à fon égard. Mais 
cette févérité fera-t'elle aufli 
coupable aux yeux des ^ autres 
peuples Chrétiens , quand on 
obfervera qu'en permettant la li- 
berté de ponfcience , Elifabeth 
ne voulut jamais expofer la tran-r 
quiUiçé de fon Royaume? Elle 
jugea que la tolérance de deux 
Religions cmellemeot ennemies, 
n'écoit pas pratiquable chez une 
nation impétueufe & turbulente, 
qui pafToit aifëment de là^ cha- 
leur de la difpute à la fureur des 
armes , & que le fchifme des 
opinions étoic la femence des 

Miij 
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difcordes civiles, C'eft pourquoi 
elle eut foin , en montant fur 
le Trône , de faire garder à vue 
les Evéques les plus raâieux, tou- 
jours conformément aux princi- 
pes du Gouvernement & des 
îoix du Royaume. Loin d'in- 
quiéter les Catholiques étran- 
gers par des perquifîtions trop 
rigoureufes ^ elle les favorifa plus 
d^une Cois fecrettement. Son pan- 
chant la portoit à k clémence , 
& l'excommunication que lança 
contre elle Pie V , & qui fous 
un autre règne auroit achevé de 
bannir pour toujours les reftes dé 
fa croiance de toute TAngleter- 
re , ne fut pas capable de la faire 
démentir de fa bonté naturelle. 
Le bruit de ces foudres n*allarma 
pas cette ame intrépide : mai- 
trcffe du cœur de fes fiijets , & 
fùre de leur attachement , ^Ue 
n'avoit riea à craindre de q[UQ]« 
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ques ennemis intérieurs , tandis 
qu'ils ne feroient point fecourus 
par des PuifTances étrangères. 
Aufli ne paroît-il dans les Afles 
publics aucune efpéce de Loi , ni 
d'Arrêt contraire à la foi des 
Romains , jufqu'à la vingt-troi- 
iiéme année de fon règne. Mais 
l'ambition intolérable de la Mai^ 
fon d'Autriche ayant éclaté , au 
point qu'on ne pouvoit plus fe 
déguifer l'orgueil de (es préten- 
tions & de fes vues fur la con- 
quête de la grande Bretagne , 
Elifabeth crut enfin devoir (e 
précautionner contre les remue- 
mens d'une fadion inteftine 
nourrie dans les entrailles du 
Royaume, & prête à le mettre ea 
combuftion ; elle chercha donc 
à fe délivrer de ce poifon caché. 
En effet des Prêtres venoienc 
de toutes parts prêcher four- 

4emeac l'obéiffance au fou,« 

Miiij 
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verain Pontife, & détruire par 
la vaine terreur de l'excommu- 
nication , le lien naturel & fa- 
cré qui engage les fujets envers 
leur Roi. Ces germes de ré- 
volte étoient échauffés par les 
mouvcmens de l'Irlande qu on 
attaquoit à force ouverte , & où , 
Ton femoit des libelles odieux 
contre le gouvernement & la 
perfonne d'Elifabeth j enfin mil- 
le fburdes rumeurs annonçoient 
une défeftion éclatante. Ce n'eft 
pas qu'on doive accufer tout le 
Clergé de ces noires intrigues , 
quoique la fîmplicité des bons &C 
la candeur de leur zèle en fît 
autant d'inftrumens & de dupes 
<le la malice des mécontens &c 
des brouillons : mais on fçait , 
fZT l'aveu de plufieurs d'entr'eux, 
q[u'ils étoient venus , la plupart , 
avec ordre d'armoncer par toute 

l'Angleterre aux Catholiques ^ 
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que la fin de leur humiliation 
approchoiç , qu'ils alloient re- 
prendre leur ancienne fupério- 
rité , que le foùverain Pontife fic 
tous les. Prindes Catholiques 
fongeoieat à les délivrer de Top- 
pœflion , 'pour peu qu'ils voultif. 
îknt s^aider eux-mêmes j & riea 
^'étoit plus vrai que ce deflein , 
qui s'éventa vers la trentième 
année du règne d'Elifabeth , par 
l'appareil formidable de la Flotte 
JEfpagpole. On (urprit même àos 
lettres écrites par des- Prêtres'^ 
conformément à ce projet de 
ligue contre l'Angletepre. On y 
lifoit qu'on fçauroit bien trom?- 
per, pu faire échouer la vigilancîp 
tdela Reine •&: de fpn Confeil,, 
qu'elle avoir beau éloigner du 
.miniftere & du maniement dés 
affaires tou^ les Seigneurs Ca- 
tholiques , qu'oa ne manqueroit 
pas d'ameaer h dévolution par 

Mv 
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d'autres moyens , & que le peu* 
"pie dont ontènoitdes mains & 
ia volonté par, le fccret de la 
Confeffion , y ferviroit au dé- 
faut des Grands. Telles étoicnt 
les pratiques familières de la 
Cour Romaine, pour ravoir rAn- 
[leterre fous fa Jurifdiâîon. li 
illut bien alors qu'Etifabeth y 
a£n de prévenir de fi grands 
dangers , févit contre une partie 
^e la Nation , qui , faôs prendre 
part aux charges & aux dépen- 
des de l'état , n'avôit d'autre foin 
que celui de s'enrichir. Ce mem- 
bre du corpspolitique étoircan- 
;rené fans remède j itérait temps 
le le couper , ou d'arrêter du 
-moins le coûts èa venin. Elle 
y pourvut p» la rigueur des 
loix qu'elle porta contre les Ec- 
cléfiaftiques» Il en «arrivait tous: 
les jours (ans nombre , qui fe 
diiperfoient dans des SénMnai* 
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Jres cïandeftins , où ils étoient 
cncrecenus par les libéralités des 
ennemis du dehors , & par les 
aumônes des Catholiques rébel- 
les y répandant par - tout l'hor-* 
xeur du nom d'Elifabeth ^ 
-qu'ils ne prononçoient jamais , 
fans y ajouter les qualifications 
fcandaleufes de Princeffc hère- 
tique , excommuniée , &: livrée 
au démon. S'ils ne menoient pas 
la cabale , ils étoient dumoins 
intimement liés avec des crimi- 
nels de lèze - Majefté ; ils cor- 
rompoient les Catholiques ju{^ 
qu'alors fans trouble & fans re- 
proche , par un levain de fa- 
natifine & de divifion capable 
de porter la défblatiûn dans tou- 
tes les extrémités de TEtat. On 
ne trouva donc plus de remède y 
que dans un Edit de profcrip- 
tion qui défendoit à tous les 
Prêtres Catholiques Feutrée d^ 

M vij 
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' -Royaume , (bus peine de morr; 
Encore cette rigueur , loin d'ar-r 
Tcter les entreprifes de ces hom- 
mes accoutumés à dominer , ne 
iît qu'envenimer leur haine ôi 
«redoubler le feu de la conjurai 
cion. Tant le faux zèle delà Re- 
ligion , l'emporte fur la charité 
même qu'elle infpire ! 

Ainfi, quoiqu'on n'eût plus rien 
à redouter de FEfpagne, qui avoic 
réduit le mal à cette extrémité, 
les exemples terribles du paflé y 
dont le fouvenir récent ne pou- 
voir être effacé par une longue 
fuite de liécles , l'inconvénient 
d'abroger ^^s loix nouvellement 
•portées , ou d'en négliger l'exé- 
cutîon , le danger eiifin de fe 
relâcher , empêchèrent Elifabeth 
de ramener les chofes à cet état 
de douceur & de tolérance , ou 
elles avoient été tout le temps 
Nie fon règne. Ajoutez à toutes 
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ces raifons Tinrerct du Fifc qui 
reclamoit le (ecours du pacri- 
moine de l'Eglife , & Finquié- 
rude des Magiftrars que l'or- 
gueil de leur Charge entête oa 
aveugle , au point de ne jamais 
cnvifager la fureté politique 
de l'Etat , que dans le main- 
tien de quelques Loix Civiles, 
& qui s'attachèrent avec une 
roideur trop partiale , à l'exécu- 
tion des Ordonnances portées 
-contre le Sacerdoce. Heureufe- 
.ment Elifabethwqui aimoit la 
paix, émoufla tellement le glaive 
de la Juftice , qu'il ne put im- 
moler qu'un petit nombre de 
vidimes. Au refte cette digreC- 
-Con ne tend point à dilculper 
-la Reine , puifqu'après rout le 
falurde TEtat demandoit le (ang 
<le quelques Citoiens , & que 
-cette rigueur ne fut rien au prix 
-4es £dits fanguinaires & des 
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barbares exécutions que refprit 
^'incolérance a fouvenc produit 
chez nos accufateurs. On doit 
dans toutes les Hiftoires pardon- 
ner quelque chofe à Textrémité 
du befoin , & ne pas faire un 
crime perfonnel aux Rois ^ du 
malheur de leurs temps. 

On pourroit ajouter que c'eft 
la haine de Vinnovation qui la 
£t perfifter dans fa croiance, 
qu'elle regardoit comme plus 
conforme àl'efprit du Légifla* 
teur , à la pari>le de l'Evangile, 
& à la pureté de TEglifc primi- 
tive. Mais ce n'eft pas ici la place 
d'une controverfe» Si elle acheva 
donc de renverfer la Religion 
Romaine dans fes Etats , ce fut 
par dégrés , & avec des ména- 
gemens dont on ne fçauroit trop 
imiter la fagefïe. En voici un traie 
remarquable dans une de fes ré- 
ponfès. Le lendemaiade Ton avé^ 
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iiement à la Conronne , comme 
on délivroit les prifoimiers (èlon 
la coutume , an de ces efprits 
bouâbns , lés fèols parafîces de 
la Cour qui ofènt dire la vérité 
au Maître , parce qu'ils la lui font 
digérer fous raffaifonnement de 
la plaifanterie ^ (bit de fon pro- 
pre mouvement y ou par quelque 
mfligation étrangère , préfenta 
une Requête à la nouvelle Reine 
en faveur de quatre ou cinq 
prifonniers, dont ildemandoitla 
liberté. C*étoient les quatre 
Evangeliftes & TApôtre Saint 
Paul , qu'on tenoit , dit-il , com>- 
me en prifon dans une langue 
étrangère , & qui ne pouvoient 
avoir aucune efpéce de conunit- ^ 
xiication avec le peuple ; à quM, 
Elifabeth répondit qu'il falloir. 
les interroger eux*mênies , pour 
fçavoir s'ils vouloient être déli- 
:f lés. Ceft par une réponlè auffi 



*- x%o EJfayfur la Reine 

. fiibtile qu'elle éluda la furprifc 

^ id'une queftion délicate. 

Telle fut fa confiance par rap- 
port à la Religion ; elle prit tou- 
tes fortes de mefures ^ foit dans 
-^ les AfTeinblées de la Narion ^j> 
{bit dans les Confeils Privés^ 
pour maintenir Tordre & la dif- 
cipline dans fon Eglife , & tout 
le temps de fa vie , elle ne fe re- 
^- lâcha pas un moment de cette 
. vigilance , avertiffant toujours au 
- commencement des. Affemblées 
nationales , qu'elle ne .vouloit 
pas entendre parler d'innova- 
tion. 

Quant à ce qu'on lui objede 
qu'elle n'aimoit pas qu'on lui rap- 
pellât le fouvenir de fa vieillefle 
ni de la mort ; il eft vrai que 
dans fes derniers jours , un de 
fes Miniftres lui ayant repré- 
♦^. Tenté qu'il y avoir depuis long- 
temps beaucoup dç places va- 



EUfdbeth. 281 

cantes dans le Royaume , elle fe 
leva brufquement , & lui dit d'un 
ton animé : je fçais bien que la 
mienne ne vacquera pas un ins- 
tant. Elle avoir dit aufïi dans (a 
jeunefle, comme on la foUici- 
toit de penfer au mariage pour 
fe donner des fuccefleurs, qu'elle 
ne vouloir pas avoir devant les 
yeux toute fa vie une annonce 
de mort. Mais d'ailleurs quand 
on lui parloir des honneurs fu- 
nèbres , elle fit fentir combien 
elle en dédaignoit la vanité , 
voulant qu'on renfermât fon 
épitaphe en deux lignes , qui fe- 
reient mention de fon célibat, 
de la durée de fon règne , & de 
fon amour pour la paix & la 
Religion. 

La cenfiire pourra lui repro- 
cher avec plus de juftice fon goût 
floar la galanterie. Elle avoit à 
la vérité le foible des plus honr* 



'±tt EJfay fur la Reine 
nêtes femmes , de vouloir être 
aimée , & que le mérite de la 
vertu ne dérobât rien aux droits 
de la beauté ^ mais ce reproche 
ne fe tourneroit-il pas en éloge , 
fi Tamour étoit au rang de (^ 
fiijets 5 fi toujours féparé de la 
débauche , il ne faifoit qu'em- 
bellir fa Cour , au lieu de la 
troubler J Enfin n'eft-ce pas un 
fiijet d'admiration , que les plai- 
firs n'ayent jamais rien pris fur 
fa gloire j & que l'Empire n'ait 
point eu à fouffrir de (^s intri- 
gues? Car les paillons des Rois 
n'entrent que trop dans la defU- 
née des peuples. 

Elifabeth avoit le cœur ten- 
dre & les mœurs excellentes , 
elle haïflbit le vice , elle aimoit 
les arts , & tout ce qui pouvoit 
la diftinguer dans fon fexe , & 
même dans fa place. Un jour 
qu'elle fit écrire à fon Ambail«» 



ElifaheiA. 1S3 

Heur en France , pour le charger 
^e certains ordres auprès de la 
Reine Mère des Valois , (on Se- 
crétaire voulut inférer dans la 
lettre une de ces politefles de 
Cour y qui fervent a avant-train 
aux négociations. Il faifbit dire à 
fa Reine , qu'elles fe trouvoîent 
à la tête de deux puifTants 
Royaumes ^ deux femmes donc 
l'expérience & l'habileté dévoie 
égaler les hommes les plus cé- 
lèbres dans l'art de commander. 
Ce parallèle déplut à Elifabeth , 
elle répondit qu'elle prétendoit 
avoir une place à part y &: que 
fa politique n'étoit pas celle de 
Catherine de Medicis. Rien ne 
la flattoit davantage que d'en- 
tendre dire qu'elle étoit née pour 
de grandes chofès , & que dans 
le rang le plus bas , elle n'eut 
jamais été confondue avec le 
vulgaire ^ voulant toujours qu'on 



184 ^jf°-y f"'' ^'^ Reine Elifah. 
féparâc fon mérite de fa fortune. 
Je pourrois , à l'exemple des Pa- 
négyriftes , m'écendre fur des 
vertus communes que je lui ren- 
drois particulières , ou me ré- 
pandre fur les détails ; mais je 
îaifle au temps qui donne rare- 
ment de pareils modèles à l'hu- 
manité , le foin de perpétuer fi 
gloire dans l'admiration des 
nommes , & de faire envier à 
toutes les Nations la profpérité 
de fon Règne. 
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ÉLOGES 

d;u chancelier 

FRANÇOIS BACON. 

QUOIQU'UN homme 
d'un certain nom n'ait pas 
befoin de lettres de recomman- 
jdation , il y a cependant des 
leâeurs qui veulent être préve- 
nus par des Auteurs de leur con- 
xioiilance , pour faire bon ac- 
cueil à TAuteur qu'ils ne con- 
zioinfent pas ; Se c'efl: pour eux 
<}u'on a recueilli les éloges fui- 
svans du Chancelier Bacon. 

. » La nouvelle de la mort du 
ji Chancelier Bacon , dit Baillet ^ 
•9» coucha fenfiblement ceux qui 
« afpiroient après le rétabliffe- 
Ajnencde la véritable Philofo- 
i» phîe , & qui rçavoieat que cec 



^ 



1 



9» 
9» 



^1Î6 Eloges Ju Chancelier 
» homme illuftre travailloit à c^ 
grand defTeiii depuis plufieurs 
années. Dieu qui Tavoit retiré 
» de ce monde en la 66^ aimée 
•> de Ton âge , ne lui accorda pas 
» âffez de vie pour rèxécutiofl 
M de cette entrepfrife. Six ans 
avant fa mort il avoit mis au 
jour le premier volume de cet 
immenfe ouvrage , (bus le ti- 
tre d*InJiauratio m^ma , dont 
99 fon nouvel organe rait partie» 
99 Mais ce n'étoit qu'un eflay de 
M {es fiiWimes projets , capable 
» feulement de laifTer dans Tef- 
w prit des lefteurs , une idée trcs^ 
w grande de ce qu'il fatfoit ef- 
w perer à la poftérité. Auffi voit* 
H on qu'il n'y approfondit rien ; 
les proportions &: les axiomes . 
qu'il y avance , font plutôt des 
avis & des expédiens pour doû-^j 
w ner des ouvertures à méditer,^/ 
fÊ que des maii^imçs propres (j 
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* établir des principes. * Il avoic 

w remarqué que refprit humain 

»' fe crouvoic embarraffé de plus 

»> en plus dans la recherche de 

»> la vérité , principalement de- 

>> puis que les Péripateticiens 

y> étoient venus à bout de faire 

»> recevoir parrtout leur métho- 

n de fcholalrique, Danâ cette vue 

»> il avoit cru devoir employer 

53 toute fon induftrie , pour tâ- 

>* cher de reconcilier Telprit hu- 

>> main avec la nature , ic de ré« 

w tablir leur commerce. Le fyC- 

y> terne des Sciences humaines 

9> ne lui parut qu'un amas con« 

» fus de f^ufles idées ; il voulut 

?* drçfler un fyftcme nouveau fur 

» des fondemens différens de 

* N'en concluez pas , comme le P. Ra- 
pin , que Btutn eft nn effrit vaftte. Le juge- 
ment de ce critique Teft bien davançage. 
^ connoi/Toit mieux les Poètes ôç. les Ora- 
teurs que les philofoDhes. Pourqqpi forûi; 
de ÙL ipbere } 
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è> ceux desanciens qui lui avoient 
•» paru fi ruineux. \\ ne fe rebuta 
»* point de la difficulté 4e l'en- 
u treprife , & il voulut s'expofer 
» au danger de pafler pour le 
f> plus téméraire des hommes , 
9> afin de rompre la glace aux 
w efprits de fa trempe qui vien- 
w droient après lui. C'eft avec 
•> beaucoup de juftice qu'il a reçu 
♦* les éloges de toutes les perfi^n- 
•• nés judicieufes , qui n'ont pu 
s'empêcher de goûter le plan 
de fi^n nouvel édifice. Defcar* 
♦> tesnedéfapprouvapointfamé- 
V thode, qu'iljugeoit propre pour 
»* ceux qui vouloient travailler 
w à l'avancement des Sciences 
*> fiir des expériences faites à 
leurs dépens. Quand les vues 
de Bacon lui auroient été inu- 
tiles 5 on peut dire que la pro- 
>y phétie de ce Magiftrat , mùl^ 
^ ti pertranjibunt y & augebitur 

fcientia ^ 
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François Bacon, i S 9* 
Vfcientia ^ iervk beaucoup à 
»> i'encoucagèr 3 dans refperan- 
t' ce que d'autres pourroientcon- 
» cinuer ce qu'Û aurpic corn* 
V mencé. Si quelqu'un , écri- 
j» voie Défc^es au Père Mer- 
^^ (ènne , vouloir entreprendre 
9»rhiftoire des apparences ç^ 
>» leftes 9 (èlon la méthode de 
>* Vcrulamius ^ & que fans y 
9> mettre aucune raifon ni hy- 
f* pothèfè , il nous décrivit exac- 
f» tement le ciel tel qu'il paroît ; 
M cet ouvrage feroit plus utile au 
»' public qu'il ne (bmble d'abord, 
f* & il me foulageroit de beau- 
»> coup de peine. Mais je n'efperc 
n pas qu'on le fafTe , comme je 
w n'efpcre pas de trouver aufli ce 
»> que je cherche à préfent tou- 
ft chant lesafttesjecroisquec'eft 
» une fcience qui palTe la portée 
» de refprit humain, & toutefois 
I» je fuis û peu fage que d'y rê* 

N 



1^0 Eloges du Chancelier 
w ver , * quoique cela- ne ^ 
>r qu'à me foire perdre du temps. 
» Vie de D ef cartes par Baillet. 

Le témoignage de Gaffendi 
eft plus ample que celui de Dei^ 
cartes , & aautant4)lus honora- 
ble , qu'il fait fortir Téloge de 
Bacon de Texpolition de fes vues. 
» Ce génie héroïque , dit-il , en- 
>« tra d'abord en pofTeflion de la 
» nature , pour reâufciter Ces 
» droits , &: changer la face de 
la Philofophie. Il vit qu'on 
n'y connoifToit rien , & que 
M tout étoit perdu, fi Tonne chan« 

* Defcartes écoit aiTez {âge pour xcgar- 
der l*aftronomie comme un rêve. C'eft da- 
moins un abus de vouloir connoitre le ciel 
avant la terre. Il eft vrai que les étoiles 
nous ont guidé dans les découvertes ou'on a 
faites fur notre globe. Mais à cela près Tia- 
vention du microfcope paroîtra bien plus 
utile que celle du telefcope , û Ton ob(erve 
qu'un ln(eâe peut bien nuire ou fervir aux 
hommes , maisjjque Saturne avec (es fatel- 
lites ne nous fefti jamais de mal qui ne Coït 
univerfeli Tefpece humaine , & p^ là n^émç 
irremçdiat>iç. 






François Bacon. 19 1 
9r geoic de route. Il imagina une 
m Logique toute nouvelle , qui 
s» donnerait des chofès à la place 
i» des mots y &c des arts pour des 
»fai{bns. Il inventa le doute 
^ pour difcuter les notions 2c 
» réformer les principes^ U dé-. 
M truifît & renveria toutes les 
9» idoles de l'entendement , do» 
» meftiques * ou étrangères. U 
n apprit à régler la marche de 
n Tart fut les pas de la nature ^ 
par une anatomie exaâe des 
reflbrts & des mouvemens de 
^tôus les corps, végétaux oa 
» inanimés. Il conçut la trans<» 
i> formation artificielle de lama- 
n tiere , d'après cette analyfè 

* Ceft ce que Bacon appelle idoU trihis^ 
c'eft à-dire les erreurs de lamille , ou natu- 
relles à notre efpcce , telle qu'eft l'habitude 
de juger de tous les objets par les rapports 
quils ont avec nous» exMuUêgis hominisi éi^ 
idoléÊ fwï y les erreurs dd dehors , c'eft-à- 
<hre les préjuge du climat & de Téducatioii. 






^n^t Eloges du Chanuliçr 
f> infinie dans (es combinîufbiur « 
»> Sa Logique étoit toute fkite 
X pour fa Phyfîque , par oppofi* 
>9 tion à celle d' Ariftotc , qui rai^ 
»> (onne des faits particuliers d'à- 
» près les axiomes généraux , au 
•» lieu que Bacon établit les axio« 
y> mes généraux fur le détail des 
«faits particuliers fiiivis l'un 
u après Tautre ^ Se uns inter- 
» valle. Auffi dé{approuva-4fil le 
« fyllogirme , tel qu'on l'efnployo 
oans l'Ecole , parce qu'il porte 
conftamment fur des propofî* 
M tions mal difcutées. Enfin tout 
5> fut nouveau dans fa Philofb- 
ff phk , jufqu'aux termes ; & c'eft 
M ce dont on ne doit pas faire 
t» un crime * à un génie créatçur 
>> comme le fien. »» 

* C*«(l ici qu'il faut appliquer ces vers de 
TAtc Poétique d*Horace. ' 

... y? forte neccffe ejf 
Iniiciis monftrare recentibus abditM rerum ^ 
T ingère cinSiiitts non ex/tuditMcethegis 
Çontingetj dslfiturque IkentUfumfUfudemerl 
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François Bacorii i^t 
Le Journal des Sç^vans du 
S. Mars i666. lui rend aulli 
fon hommage en ces termes : 
'i Ce grand Chancelier eft un 
>* de ceux qiii ont le plus contri- 
ii hué à Tavancement des fcien- 
« ces. Le fécond livre du novum 
w Organum eft im Ouvrage ex- 
f^ ceUent que cet Auteur a con- 
!• fîdéré comme fon chef-d'ocu- 
«•vre. La Philofophie naturelle 
" qu'il appelloit le fondement de 
» toutes les autres fciences, fut le 
^ principal objet de (es travaux. 
>' Il fit comme les grands archi* 
*> tedes qui commencent par 
i> tout abbattre , pour élever leur 
»> édifice fur un plan tout nou- 
i> veau* Pour ce deffein il avoir 
j>> réfolu de foire tous les mois 
»> im Traité de Phyfique ; il com- 
« mença par celui des vents , 
>> enfiiite celui de la chaleur , 
» celui da mouvement; enfin 
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« celui de la vie & de la mort. 

M. de Voltaire qui juge les 
hommes en Philoibphe critique, 
eenfèur & admirateur, quand il 
le faut être , nous laifleun très- 
grand éloge de Bacon , dans la 
haute idée qu'il en avoit lui-mc- 
me. 

Voici comme il s'exprime : 

»» Le fameux Baron oe Veru- 
" lam, au milieu des intrigues de 
» la Cour , & des occupations de 
» fa charge , qui demandoient un 
» homme tout entier , trouva ce- 
» pendant le temps d'être grand 
«Philofophe, bon Hiftorien , 
* Ecrivain élégant ; & ce qui 
>* eft encore phis étonnant , c'eft 
» qu'il vivoit dans un fiécle où 
» Ton ne connoifToit gueres l'art 
»' de bien écrire , encore moins 
» la bonne Philofophie. lia été ^ 
comme c'èft l'ufage parmi les 

hommes , plus eftimé après (a 






F tançais Bacon. 251 y 
.!> mort , que de fon vivant. 
^ S^s ennemis écoient à la Cour 
» de Londres , fès admiratears 
'' étoient les étrangers. Bacon 
» fut accuTé d'un erime qui n'eft 
M gueres d'uo Philosophe , 4c 
^ s'être laifTé corrompre par ar. 
., gent. Il fii^ condamné par ^ 
» Chambre des Pairs a une amen- 
ai de d'environ quatre cens mille 
9» livres de notre monnoye , à 
» perdre fa Dignité de Chance^ 
ftlier & de Pair. Aujourd'hui 
»>les Ânglois révèrent fa mé- 
•> moire , au point qu'à peine 
» avouent-ils qu'il ait été cou- 
» pable. Si l'on me demande ce 
w que j'en pcnfe , je répondrai 
f > par un mot que j'ai oui dire 
•>à Mylord Bolinebroke. On 
M parloit en (a préteoce de l'a-r 
9> varice dont le Duc de Mal« 
s» borough avoir été acculé y ôc 
ti on en ckoit des traits . fur 

Niiij 
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»> lefquels on appelloit au tè* 
» moignage de Mylôrd Bolkig- 
>* broke , qui ayant été «i'un par- 
w ti contraire , pouvoir peut-être 
w avec bienfëance , dire ce qiri 
** en étoit. Citait un fi grand 
9> homme , répondit-il, que y aï 
^ oublié fes rites i ^ ■ 

» Je me bornerai donc à parler 
« de ce qui a mérité au Ghance- 
»* lier Bacon Teftime de TEurope. 
» Le plus fingulier & le meil- 
w leur de fes Ouvrages , eft ce* 
>» lui qui eft aujourd'hui le moins 
»* lu , * & le plus inutile ; )e 

* La r^puMtîon dominante de M. de Vol- 
taire écoit capable d'enTevelir pour coujoius 
celle de Bacon par ce (eul mot.. Les leâeurs 
voudront bien ne pas regarder comme inu- 
tile poar eox ^ tout ce qui peat fc paroîrre 
aux vues fupérieures d'un konftme unique 
dans {on Hecle y & peut-é:re dans Thifloire 
des Lettres. Le novum Orgunum s'eft qu*ÛQ 
^chaf&udage-, mais avec lequel on bâtira 
dans tous \ti temps. Ce livre feul e(l Je 

ferme d'une multitude d'excellens Ouvrages 
é Pfayiltjue déjà faits oir à hix%% Son'fid^ 



françois Bacon, i^y 
w veux parler de fon novum 
w Scientiarum Orsanum. Oeft 
)>réchafrauc avec lequel on a 
»> bâti la nouvelle Philofophie , 
w & quand cet édifice a été éle- 
3> vé , au moins en partie , Té- 
» chafFaut n'a plus été d'aucun 
•» ufage. 

» Le Chancelier Bacon • ne 
» connoifToit pas encore la na- 
» ture , mais il fçavoit & indi- 
« quoit tous les chemins quî me*" 
9» nent à elle. Il avoit méprifé 

toire de la vie & de \2t mon conrient fe 
plan & la fo.'mc de pîuiîeurs traites de Me* 
dccinc. Enfin le public ne fçauroîc avoir af- 
fez d'obligation à M. Diderot , qui a reflisT- 
cîté en France la mémoire d'un homme 
c]ue les Philorophes fes rivaux , ^ lEcoIie 
ennemie du véritable fçavoir , avoieoc (éz 
oublier , pour Tinterét de leur vogue per- 
ibnncllt. Combien de grands hommes avoienc 
puîfc dans cet arfeual littéraire ? Mais aucun 
avant ce dernier y n avoit eu aflez de Philo- 
fophie pratique pour dire de Bacon , ce 
«ju'Antifthcne avoit dit de Socrate : vfililê 
iamn j»U nous fé^m écorner^ 
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»»de bonne heure ce que les 
» Univerfîcés appelloienc la Phi* 
*» lofbpkie , & il faifoic tout ce 
9t qui dépendoit de lui , afin que 
»ces Compaffliies , inftituées 
» pour la perleûion de la raifon 
to humaine 3^ ne continuafTenc pas 
t» de la gâter par leurs quiddités ^ 
» leurs horreurs du vuide , leurs 
u formes fubftantielles y éc tous 
» ces motsimpertinens, que non 
. feulement l'ignorance rendoit 
»> refpeâable ; mais qu'un mélan« 
a» ge ridicule avec la Religion 
M avoir rendu facrés. 

w II eft le père de la Philofo- 
*» phie expérimentale , &: de 
» toutes les épreuves Phyliques 
3» qu'on a faites depuis lui , il 
»> n'y en a prefque pas une qui 
s» ne (bit indiquée dans fon li* 
» vre. U en avoir fait lui-même 
» plufieurs. Il fit des efpeces de 
» machines pneumatiques , par 






François Bacen. 199 
» lerqucUes il devina Télafticicé 
^ de l'air. H a tourné tout au* 
» tour de la découverte de Gl 
5» péfanteur. Il y touchoit ; cette 
» vérité fut faifîe par Toricelli, 
yr Peu de temps après la Phyfi- 
9 que Expérimentale commen- 
>> ça tout d'un coup à être cul- 
tivée à la fois dans prefque 
toutes les parties de l'Europe. 
>i C'étoit un tréfor caché dont 
>i Bacon s'étoit douté y & que 
tous les Pbilofbphes encoura^ 
gés par (a promefle , s'efïbrce- 
rent de déterrer. 

On voit dans fon livre en 
»* termes exprès y cette attrac- 
*> tion nouvelle , dont M. Nev- 
»» ton pafle pour l'inventeur. 

y> Il faut chercher , dit Bacon, 
y» s'il n'y auroit point une efpece 
» de force magnétique qui opère 
w entre la terre & les chofes pé- 
M fautes, entre la lune &c l'océan, 
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» encre les planettes , &c. £n ufi 

4k autre endroit il dit : Il faut ou 

«que les corps graves fbienc 

» pouiTés vers le centre de la 

» terre , on qu'ils etr foient mu- 

» tuellement attirés ; &: en ce 

» dernier cas , il eft évident que 

» plus les corps en tombant s'ap- 

» procheront de la terre , plus 

* fortement ils s'attireront. Il 

^ faut , pourfiiit-il , expériinen- 

» ter fi la même horloge à poids 

»> ira plus vite fur le haut a une 

•» montagne y ou au fonds d'une 

» mine. Si la force des poids 

diminue fur la montagne , & 

augmente dans la mine , il y a 

i> apparence que la- terre a une 

t* vraie attraction . 

« Ce précurfeur de la Philofo* 
« phiea été auffi un bel efprit. Ses 
9* EfTais de Morale font très-ef- 
^ timés , mais ils font faits pour 
P inftjTuire ^ plutôt que pour plair« 
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fSiFançoîs Bacénl 5^i^ 
Ç re : & a'étaijt ni la fatyre de la 
» nature humaine y comme les 
» maximes de la Rochefoucaulc , 
j# ni récole du fcepcicifine , com-.» 
9» me Montagne , ils (ont moins^ 
»• lus que ces deux livres ingé- 
» nieux. Sa vie de Henri VIL. 
»> a paflfé pour un chef-d'œuvre* * 

* M. de Voltaire ajoute ici pour correc- 
tif un trait ic critique très-bien placé, qu'on 
peut lire dans fes mélanges de Littérature 
& de Philofophie , d'où cet éloge eft nré^ 
Les admirateurs les plus paffionnés de Bacon 
ne peuvent fe déguifcr a eux-mêmes Tabus 
des figures qui enflent (on (lyle , vice qu'on 
pçut reprocher quelquefois à fa nation , mais 
pardonnable à fon fiecle , & peut-être infé- 
parable du génie , qui voit tout en images. 
Popeblount en obfervant les défiuts de F£^ 
crivain ^ admire la politique de l'Hiftorien » 
qui couvre par d'heureufes allégories , des vé- 
rités qu'il étoit dangereux de dévoiler entière- 
ment. On raconte que le Roi Jacques ayane 
donné un jour à lire la vie d'Henri V 1 1. à 
Fulcon j Baron de Brook » celui-ci répondit, 
en renvoyant l'Ouvrage de Bacon : recom« 
mandez a cet Auteur d'avoir de bon papier 
ic de bonne encre , car il ne lui manque pas 
9Utre ciiofe poux être lu & adfuiré. ^ 
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Ajoutons au crayon de M. de 
Voltaire , celui aun profond 
connoifTeur^^qui a étudié Bacon 
avant de le peindre , &c qui l'a 
repréfenté avec ces traits éner* 
giques 6c reffemblans y qui ho« 
norent également le peintre ôc 
fbn modèle. 

« A la tête des illuftres Philo* 
» (bphes des derniers fîecles doit 
»' être placé Timmortel Chance- 
w lier a Angleterre, François Ba^ 

^ w con , dont les Ouvrages fi ju{^ 
« tement eftimés , & plus efti* 
M mes pourtant qu'ils ne font 
»> connus , méritent encore plus 
w notre leûure que nos éloges. 
»> A confîderer les vues faines Se 
•* étendues de ce grand homme, 
»rla multitude d'objets for îef- 
M quels fon efprit s'eft porté , la 

t> hardieffe de fon ftyle qui réu- 

* M. d'Aleinbert , Préface de rEacycIcH 
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François Baeoni 30^ 
î» lût par-touc les plus fublimes 
» images avec la précifion la 
>* plus rigoureufe, on (èroit cen* 
^cé de le regarder comme le 
«> plus grand , le plus univerfel ^ 
» &: le plus éloquent des Philo* 
" fophes. Bacon né dans le fein 
» de la nuit la plus profonde , 
(èntit que la Pkiloibphie n'é- 
toit pas encore , quoique bien 
» des gens fans doute fe flattai^ 
» (ènt d'y exceller ; car plus un 
•> (îecle eft grofCer , plus il fe 
» croit inftruit de tout ce qu'il 
» peut fçavoir. Il commença 
»i donc par envifàger d'une vue 
*» générale les divers objets de 
» toutes les (ciences naturelles ; 
•» il partagea ces fciences en di& 
M fërentes branches , dont il fie 
•«rénumération la plus exaâe 
fi qu'il lui fut poflible : il exa« 
9> mina ce que Ton (çavoit déjà 
V (ur chacun de ces objets , &c 
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^ fit le catalogue immenfè de et 
» qui reftoit à découvrir : c'eft 
» le but de Ton admirable Ou- 
•• vrage de la dignité & de VaC'^ 
» croijfement des Sciences hu-^ 
w moines^ Dans fbn nouvel or^ 
» gane des Sciences , il perfec- 
^ tioime les vues qu'il avoit don- 
» nées dans le premier ouvrage : 
»> il les porte plus loin , & raie 
•• connoître lanéceffité de la Phy- 

V fique expérimentale , à laquelle 
» on ne penfbit point encore. 
- Ennemi des fyftêmes , il n'cn- 
» viïage la Philofbphie que com- 
»' me cette partie de nos con«« 
>* noiffançes , qui doit contribuer 
>» à nous rendre meilleurs , ou 
*> plus heureux : il femble la bor- 
» ner à la fcience des chofès 

V utiles y & recommande par- 
9* tout l'étude de la nature ; (t% 
»? autres écrits font fgrmés fur 
^ le même plan j tout , jufqu'à 

leurs 
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t» leurs titres , y annonce Thom- 

• me de génie , Tefprit qui voit 
V en grandir II y recueille des 
w faits , il y compare des expé- 
.>» riences , il en indique un grand 
» nombre à faire , il invite les 
« {çavans à étudier & à perfec* 
» tionncr les arts , qu'il regarde 
» comme la partie la plus rele* 
>' vée &L la plus eflentielle de 
9» la (cience humaine : il expofe 
»» avec une fimplicité noble , fes 
9» conjcBurts & fes penfées fur 
» les difFérens objets dignes d*in* 
»• térefler les hommes -, & il eût 
m pu dire , comme ce vieillard 
» de Terence ^ que rien de ee 
1* qui touche Thumanité y ne lui 
» étoit étranger : fcience de la 
» nature, morale, politique, œco* 
» nomique , tout {èmble avoir 

• été du refTort de cet e(prit lu* 
» mineux &c profond \ &c Ton ne 
» fçait ce que Ton doit le plus 

O 
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admirer , ou des richeffes qu'il 
répand fur tous les fujets qu'il 
traite , ou de la dignité a^vec 
« laquelle il en parle. ^^% écrits 
» ne peuvent être mieux com* 
» parés qu'à ceux d'Hyppocrate 
» fïir ta Médecine j & ils ne (e* 
»• roient ni moins admirés , ni 
»> moins lus , fi la culture de 
>r Téiprit étoit auffi chereau- gen- 
w re humain , que la confervatioa 
»• de la fanté. Mais il n'y a que 
les chefs de fede en tout gen- 
re j dont les Ouvrages puit- 
fent avoir un certain éclat ,. 
Bacon n'a pas été du nombre , 
iV la fom>e de fa Philo fophie 
w^s'y oppofoit. Elle étoit trop 
» fage pour éx.omitt pèrfonne : 
w la Scholaftique qui dominoit 
»» de fbn temps , ne pouvoit être 
renverfée que par des opinions 
hardies & nouvelles ; & il n'y 
a pas d'apparence qu'un Phi»- 
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» lofophe qui fe contente de di^ 
« re aux hommes , voilà le pett 
w que vous ave:^ appris y voici 
!• ce qui vous rejle à chercher ^ 
»y (bit deftiné à faire beaucoup 
^ de bruit parmi (es contempô-- . 
» rains. Nous oferions même rai* 
« re quefque reproche au Chan* 
» celier Bacon , d'avoir été peut- 
^. être trop timide , fi nous ne 
y» fçavions avec quelle rctenuej 
» & pour ainfi dire , avec quelle 
« fuperftitionr, on dbit juger un* 
» génie fi fiiblime. Quoiqu'il 
Inavoué que les Schohftique» 
»> ont énervé les. Sciences par 
w leurs queftîons minutieufes ^ 
st & que Tefprit doit fàcrifier 
5>rétuae des êtres généraux à^ 
5> celle des objets particuliers y 
« il femble pourtant par Temploi 
fréquent qu'il fait des termes 
de l'Ecole , quelquefois même 
9è par celui desi principes Jcho>- 
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